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— Pourquoi quand les gens téléphonent,

ils disent que tout va bien
et quand ils parlent à un étranger, 
ils disent que c’est la merde ?

— Si tu le dis à ta mère ou à tes frères, 
tu les empêches de dormir. Si tu le dis à 
un étranger, ça le rend triste deux minutes
mais il continue à vivre. Pour lui, c’est juste
une information.
Adil Mechkour et Yassine Jbilou, Darna, Tanger, décembre 2001
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!EUROPA, EUROPA
Chaque année, près de cent mille personnes

tentent de franchir le détroit de Gibraltar pour
gagner l’Europe. D’après l’Association des familles de
victimes de l’immigration clandestine, 3286 cadavres
ont été retrouvés sur les rives du détroit entre 1997
et fin 2001. Le premier décès d’un Marocain au
cours d’une de ces traversées est survenu deux jours
après l’entrée en vigueur des accords de Schengen
en 1990.

En s’accordant sur la création d’un espace inté-
rieur sans frontières, les membres de l’Union euro-
péenne ont du même coup renforcé les frontières
extérieures. L’harmonisation de la politique d’immi-
gration a eu pour conséquence d’élargir la liste des
États dont les ressortissants sont soumis à visa, cer-
tains pays de l’Union ayant des exigences en raison
de proximités géographiques ou historiques. Ainsi,
l’Espagne a été amenée à exiger un visa des
Marocains, qui en étaient jusque-là dispensés.

Le début des années 1990 marque aussi l’irruption
massive de la parabole dans les pays du Maghreb.
Elle a concurrencé les représentations du monde dif-
fusées par la radio et la télévision marocaine qui entre-
tenaient jusque-là une fibre patriotique à distance du
consumérisme européen. Le poids de la dette, la
corruption, le chômage et le creusement des inégalités
sociales, associés à la fermeture des frontières vers une
Europe représentée dans le même temps comme un
eldorado par les chaînes satellites, contribuent à ali-
menter un rêve de départ. Le rouge brique qui
colore les quartiers périphériques des grandes villes est
le signe visible d’un exode rural accentué par près
d’une décennie de sécheresse. Cette migration inté-
rieure vers des villes qui ne tiennent pas leurs promesses
se prolonge parfois en dehors des frontières nationales.

De leur côté, les pays européens varient leur
politique migratoire selon l’état du marché du tra-
vail et leur besoin de main-d’œuvre, brandissant
l’aide au développement des pays d’origine comme
seul rempart efficace à l’immigration clandestine.
Mais les accords de coopération Nord-Sud dépas-
sent rarement la simple déclaration d’intention,
comme en témoignent les retards pris dans l’appli-
cation des engagements de Barcelone, signés en
1995 par douze pays méditerranéens. Le Maroc est
pourtant le premier exportateur mondial de phos-
phate mais souffre, comme beaucoup de pays en
développement, de la variation des cours des
matières premières fixés par les organismes interna-
tionaux.

Au Maroc, on ne dit plus émigrer mais h’reg,
brûler. Les candidats à l’immigration clandestine
sont des h’regas, des brûleurs. Ce terme viendrait
du conseil donné par les passeurs de brûler ses
papiers pour ne pas pouvoir être identifié en
Europe. Une partie de ces migrants sont des
mineurs qui tentent de reproduire le modèle de
réussite économique et sociale largement entretenu
par les familles, la télévision et le retour triomphal
d’émigrés qui font la démonstration d’un enrichis-
sement facile. Ceux qui émigrent sont rarement des
enfants de la rue, pourtant très présents dans des
villes comme Tanger ou Casablanca. La plupart
viennent de familles démunies, dispersées mais pas
inexistantes. Un conflit familial lié au remariage d’un
des deux parents est souvent à l’origine du départ
de l’enfant du foyer. Cachés dans des bateaux dont
ils connaissent tous les noms, les parcours et les
horaires, ils embarquent à Casablanca et à Tanger
et gagnent les côtes espagnoles ou françaises.
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Depuis le milieu des années 1990, des mineurs
provenant de tous les continents viennent seuls en
Europe, missionnés par leur famille, fuyant un pays
en guerre ou une exploitation physique. Il est diffi-
cile de dénombrer ces mineurs isolés car beaucoup,
venus seuls mais retrouvant un membre de leur
famille ou captés par des groupes mafieux, ne font
l’objet d’aucune prise en charge et ne font aucune
démarche administrative. Quelques chiffres permet-
tent de se faire une idée de l’ampleur du phéno-
mène au niveau national et européen. D’après le
Haut Commissariat aux réfugiés, 13000 mineurs
ont demandé l’asile en Europe en 2000. En France,
une partie des données vient de la police de l’air et
des frontières qui ne comptabilise que ceux qui,
repérés dans des ports ou aéroports, passent en
zone d’attente. En 2000, 1400 mineurs ont été
maintenus en zone d’attente, 1100 mineurs seule-
ment ont été admis sur le territoire. Une enquête de
la Protection judiciaire de la jeunesse, réalisée en
2001, évoque les chiffres de 2700 mineurs connus
des parquets et de 1800 connus des directions
départementales de la PJJ, provenant de soixante-
quinze pays différents dont la Roumanie (16,76 %),
la Chine (12,83 %) et le Maroc (11,05 %).

Arrivé en Europe, un mineur étranger non
accompagné ne peut juridiquement être expulsé.
Ce principe trouve son origine dans la convention
de La Haye du 29 mai 1993, relative à la protection
des enfants. La convention internationale des droits
de l’enfant, à laquelle se réfère le droit français,
place l’intérêt de l’enfant au-dessus de tout autre
intérêt. Pourtant, les écarts entre la législation et les
pratiques découlent souvent de la double apparte-
nance juridique à laquelle sont soumis les mineurs
isolés étrangers: protection de l’enfance et contrôle de
l’immigration. Si elle n’est pas toujours appliquée, la loi
française est pourtant très protectrice. En l’absence
de référent familial, l’article 375 du Code civil permet
au juge de prononcer une assistance éducative en
confiant le mineur à des services sociaux, Aide sociale
à l’enfance ou Protection judiciaire de la jeunesse,
sous la forme d’une ordonnance provisoire de pla-
cement. Celui-ci peut être présenté au juge des enfants
soit directement après sa sortie de zone de réten-
tion, soit à son initiative ou encore à la demande des
services sociaux qui ont découvert sa situation.
D’après l’ordonnance n° 45-174 du 2 février 1945

relative à l’enfance délinquante, le juge peut égale-
ment décider du placement d’un jeune qui lui est
présenté à la suite d’un délit.

En pratique, l’accès au territoire est souvent
refusé à un mineur à la suite de son passage en
zone de rétention ; il est alors renvoyé dans son pays
d’origine avant même d’avoir été présenté au juge
des enfants1. La raison invoquée est celle de son
âge, question qui focalise toutes les attentions dans
les premiers temps de prise en charge et dont jouent
aussi les candidats à l’immigration. La police de l’air
et des frontières a ainsi régulièrement recours à un
examen d’âge osseux pour savoir si l’âge déclaré
correspond bien à l’âge réel. Une radiographie du
poignet et de la main gauches est alors comparée à
celle d’un atlas de référence, établi en 1930 aux
États-Unis auprès d’une population blanche d’ori-
gine européenne2. Or, la maturation osseuse d’un
adolescent est plus rapide que par le passé et cette
méthode ne tient pas compte des différences de
croissance et de maturation osseuses liées aux pays
d’origine et aux carences nutritionnelles. Cette
méthode contestée scientifiquement prévaut pour-
tant souvent sur les dires des mineurs, leur appa-
rence et leurs papiers.

Lors de sa prise en charge par un foyer, tout
mineur a droit à une scolarité ou à une formation.
Bien souvent, les travailleurs sociaux peinent à trouver
un établissement scolaire qui les accepte. Des classes
pour non-francophones existent, mais sont peu
nombreuses. Pour les plus de 16 ans, ces difficultés
se doublent de l’absence d’obligation scolaire, et
certains établissements demandent un titre de séjour
que les mineurs ne sont pourtant pas tenus de pos-
séder. Ayant à l’esprit l’urgence de suivre une for-
mation –tant que leur âge le leur permet–, beaucoup
s’orientent vers des formations professionnelles
courtes, voire des apprentissages. Ils se heurtent
alors à l’absence d’autorisation de travail et donc à
une décision de la préfecture ou de la direction du
travail, qui leur opposent la situation du marché de
l’emploi. Dans l’attente d’une solution longue à
trouver, le désir d’apprentissage cède la place à une
oisiveté angoissante.

Si un mineur n’est pas dans l’obligation de détenir
un titre de séjour, la question se pose à sa majorité.
Une simple demande de carte de séjour, soumise à
la même législation que tous les adultes, a peu de
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chances d’aboutir. Ceux qui suivent une formation
peuvent bénéficier d’une procédure de protection
pour jeunes majeurs jusqu’à 21 ans. Si aucune autre
possibilité ne leur est proposée, ils sont reconduits
dans leur pays d’origine ou retournent, pour la plu-
part, dans la clandestinité. Or, l’article 21-12 du
Code civil permet également à un mineur isolé, pris
en charge par l’Aide sociale à l’enfance, d’obtenir la
nationalité française par simple déclaration faite au
tribunal d’instance avant ses 18 ans. Il ne prévoit
aucune condition préalable, ni de durée de pré-
sence en France, ni «d’assimilation». Ce texte est
en général soit méconnu, soit jugé inadapté par des
travailleurs sociaux qui n’informent pas les jeunes
de cette possibilité, estimant que la question n’est
pas celle de la nationalité mais celles du droit au
séjour et du droit d’asile. Les magistrats eux-mêmes
ont ajouté des conditions supplémentaires ne se
trouvant pas dans la loi, comme la durée de prise en
charge ou encore les incertitudes pesant sur l’iden-
tité du mineur3.

L’association Jeunes errants a été créée à Marseille
en 1995 par un juge des enfants (Jean-Pierre Deschamps)
et une éducatrice détachée de la Protection judi-
ciaire de la jeunesse (Dominique Lodwick) pour
répondre à une visibilité accrue de la présence de
ces adolescents dans l’espace public. Il n’existait
alors en France aucune prise en charge spécifique
pour ce public et les structures existantes, inadaptées,
étaient débordées. Chaque année, une cinquan-
taine de garçons, âgés de 13 à 18 ans et originaires
du Maroc ou d’Algérie, étaient confiés à Jeunes
errants par le juge pour une durée allant de
quelques semaines à plusieurs mois. Ces place-
ments étaient conditionnés à la possibilité d’identi-
fier le mineur, notamment de déterminer son âge,
d’obtenir des éléments de son parcours et éventuel-
lement de rentrer en contact avec sa famille.
L’association suivait également une centaine de
jeunes hors mandat du juge. Ceux-là pouvaient être
aidés ponctuellement et avoir un logement en cas
d’urgence sanitaire ; la plupart d’entre eux ne faisaient
qu’un court séjour à Marseille où ils vivaient dans la
rue. Malgré la difficulté de la tâche, l’association
était plutôt favorable à un retour consenti dans le
pays d’origine, en relais avec des associations
locales à Alger, Casablanca ou Tanger.

J’ai rencontré l’association en 1998 à l’occasion
d’un reportage pour la presse (voir p.6). Elle était ins-
tallée à quelques mètres de la gare Saint-Charles,
dans un appartement en rez-de-chaussée qui per-
mettait d’accueillir les adolescents placés sous tutelle
de l’association et logés dans des hôtels du centre-
ville. Dans le hall d’entrée, un grand canapé où l’on
pouvait venir se reposer à l’écart de la violence de la
rue. Autour, les bureaux, la salle d’entretien, la classe
et la cuisine-réfectoire. Ce local, bien identifié par les
jeunes, permettait de se passer d’un travail de rue
systématique. Les habitués passaient le mot aux
nouveaux arrivants. Mais ces deux niveaux de prise
en charge (avec ou sans mandat du juge), menés à
partir d’un même lieu, rendaient plus difficile le
travail des éducateurs : ils étaient sollicités en per-
manence et avaient du mal à concilier les situations
d’urgence et un travail éducatif suivi. En juillet 1998,
suite à la pression du voisinage, l’association décida
de fermer le local et de dissocier le siège administratif
du travail éducatif qui se faisait alors dans la rue.
Quelques mois plus tard, une tentative de lieu col-
lectif se heurta à de nombreuses fugues et les ado-
lescents continuèrent d’affluer au nouveau siège
administratif, contre la volonté des responsables de
l’association. Décision fut alors prise de revenir à un
hébergement en hôtel et de déplacer les bureaux en
périphérie. Ainsi, à partir de juillet 2000, les éduca-
teurs de l’association travaillèrent exclusivement
dans la rue4, avec trois groupes définis par tranche
d’âge. Les seuls points de rendez-vous avec les
jeunes se faisaient au moment des repas, dans des
snacks du centre-ville. Les entretiens avec la psycho-
logue avaient lieu dans un fast-food. Peu à peu, des
partenariats ont été mis en place avec des foyers tra-
ditionnels qui ont accepté de prendre en charge des
mineurs isolés après un passage à Jeunes errants ;
l’association était censée régler leur situation admi-
nistrative, mener une enquête sociale et leur
apprendre le français.

La plupart des adolescents prenaient des photo-
graphies avec des appareils jetables pour les envoyer
à leur famille. Ils se photographiaient entre eux
devant des motos, des voitures, des affiches publici-
taires ou encore des vitrines de vêtements. Dans leur
esprit, ces photographies avaient une fonction précise.
Elles devaient montrer la coïncidence parfaite entre
leur vie à Marseille et le fantasme de réussite écono-



mique pour lequel ils avaient quitté leur pays d’ori-
gine. Le décalage avec leur situation administrative
et judiciaire, avec la violence physique et psychique de
leur vie dans la rue, avec la toxicomanie et l’auto-
mutilation était frappant. J’ai proposé à la directrice
de l’association de revenir un jour animer un atelier
de photographie. Cette proposition en est restée là
jusqu’à ma rencontre en 1999 avec Yto Barrada.
Elle poursuivait alors son travail sur l’immigration
clandestine à travers des photographies de la ville
de Tanger, où elle avait grandi et où elle retournait
alors régulièrement. Elle ne tenait pas à montrer des
tentatives réelles de candidats à l’exil – à la façon du
reportage – mais des tentations, « l’inscription dans
l’espace urbain de cette obstination du départ» (p.6
et 153). Elle venait également de participer, durant
l’été, aux premières réunions sur la création et le
programme pédagogique d’une maison de jeunes
par l’association Darna, dont sa mère, Mounira
Bouzid El Alami, est aujourd’hui la présidente. Elle
cherchait une façon de contribuer à ce projet avec
son outil de travail, l’image.

Darna, en arabe «notre maison», s’est définie,
dès sa création en 1995, comme «centre d’ini-
tiatives citoyennes». L’association visait à prendre en
main les problèmes de la ville de Tanger, longtemps
délaissée par l’État marocain du fait de sa situation
géographique, de son ancien statut de zone interna-
tionale et de sa réputation de ville de débauche.
L’ouverture d’un centre de jour pour les enfants
vivant dans la rue en janvier 1996 marque le début
de son activité. Ce lieu d’écoute et d’alphabétisa-
tion, situé dans une ruelle derrière le Grand Socco,
a été accompagné d’un important travail d’enquête
sur les parcours de ces enfants, l’organisation et les
dangers de leur vie dans la rue, leurs attentes. Cette
expérience a notamment permis d’initier et de for-
mer des travailleurs sociaux et d’asseoir l’action de
l’association sur une connaissance précise du terrain
et de ses enjeux.

En 2000, Darna a ouvert la maison communautaire
des jeunes, un centre de formation pour les usagers
du centre de jour et les enfants du Hafa (en français,
« La Falaise»), du nom du quartier populaire où elle
venait de s’installer. Avec le centre de Sauvegarde
de l’enfance – l’équivalent d’un centre fermé pour
mineurs délinquants – elle avait également envisagé

la possibilité de scolariser certains des jeunes en pré-
vision de leur sortie. Ce partenariat n’a finalement
pas abouti, mais il révèle le désir de regrouper dans
un même lieu des élèves d’origines et de parcours
divers, tous en décrochage du système éducatif
public. Les formations en menuiserie, ferronnerie,
boulangerie, confection et céramique y sont assu-
rées par des artisans de la ville et complétées par
des cours d’alphabétisation, d’informatique et un
atelier de théâtre. Après une année d’initiation, un
élève devait pouvoir choisir son atelier selon ses pré-
férences et ses capacités. Le centre avait pour ambi-
tion d’être un lieu d’expérimentation pédagogique :
l’apprentissage devait prendre comme support des
projets individuels ou collectifs – inventer des objets
nouveaux à partir de techniques traditionnelles – et
certains usagers pouvaient être amenés à prendre
des responsabilités. Mais les responsables de l’asso-
ciation doivent faire face à plusieurs formes de résis-
tances et d’obstacles : la pression familiale, qui
pousse les élèves à interrompre leur formation dès
les premières bases acquises pour travailler en usine ;
le conservatisme d’artisans formateurs habitués à
une pédagogie du modèle ; une culture de l’abus de
bien social partagé par les élèves et certains respon-
sables eux-mêmes ; l’immigration des éducateurs
lors des stages de formation en Europe ; et enfin le
manque de moyens. Les partenaires financiers de
l’association sont en général plus intéressés par l’attri-
bution de subventions d’équipement que de fonc-
tionnement. La structure fonctionne de ce fait avec
un nombre restreint de salariés auxquels on
demande un fort investissement.

La construction d’un refuge jouxtant le centre
de formation a permis de loger les enfants à partir de
juin 2001 (certains dormaient déjà dans une des
salles de l’école aménagée provisoirement en dortoir).
Une ferme pédagogique, installée en 2002 en péri-
phérie de Tanger, est venue compléter ce dispositif
et renouer avec l’origine rurale de certains des ado-
lescents. Enfin, l’association a ouvert, en plein
centre-ville de Tanger, la maison communautaire
des femmes : un lieu de formation et de parole leur
donnant accès à une indépendance économique et
intellectuelle. Le travail de Darna ne se réduit pas à
une action tournée vers un public spécifique. C’est
un projet politique qui engage une conception du
citoyen, la conscience d’une société civile capable
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de répondre sur le terrain au blocage des institu-
tions politiques et à la retombée des espoirs de
changement qu’avait fait naître la mort de Hassan II.
Il faut rappeler que les Marocains sont encore les
sujets du roi et que la liberté d’association ne date
que de la fin des années 1980. Aussi, Darna n’a été
reconnue d’utilité publique par l’État que près de cinq
ans après sa création. Elle suscite par ailleurs beaucoup
d’intérêt de la part de la Coopération espagnole
qui, soucieuse de soutenir des structures qui peuvent
contribuer à enrayer l’immigration clandestine, est
l’une des principales sources de financement de
l’association, avec l’Agence de développement du
nord du Maroc et certaines entreprises de la zone
industrielle de Tanger.

À l’époque de ma rencontre avec Yto Barrada
(1999), Anaïs Masson menait un travail qui n’était
pas sans rapport avec celui que j’avais eu l’idée
d’entreprendre avec les adolescents de Marseille.
Kussa J., d’origine gambienne, faisait partie du groupe
d’immigrés sans papiers du 5-7 rue Jacques-Louvel-
Tessier, dans le XIe arrondissement de Paris. Il avait
montré à Anaïs un ensemble de photos de famille,
des portraits réalisés en Gambie, puis en France. 
Il avait fait ces photographies sans aucune intention
de les diffuser ; malgré cela, ses proches, parents et
amis, clandestins comme lui, craignaient qu’on les y
reconnaisse. Plutôt que d’essayer de les convaincre
du contraire, Kussa les photographia « la tête cou-
pée» (p.6 et 153).

Nous nous accordions sur l’intérêt de ces pratiques
amateurs autant que sur la nécessité d’un travail avec
leurs auteurs avant qu’elles ne fassent trop rapidement
l’objet d’une exposition ou d’une diffusion publique,
quelle qu’elle soit. C’est en rencontrant l’association
Questions de regard, fin 1999, que nous avons pu
imaginer la forme possible de ce travail et envisager
les moyens de le concrétiser.

Questions de regard existait depuis deux ans.
L’association avait été créée autour de l’idée d’un
dispositif de travail précis : mettre en relation, sans
les faire se rencontrer, deux groupes de pratique
audiovisuelle et élaborer un objet artistique com-
mun. Sylvie Berrier et Mathilde Mignon menaient à
l’époque un projet de film vidéo avec un groupe
d’adolescents incarcérés au centre de jeunes détenus

de Fleury-Mérogis et une classe de collège à Paris.
La rencontre avec Questions de regard nous a
confirmé dans l’idée de travailler simultanément à
Tanger et à Marseille. Fin 1999, nous avons trouvé
la forme générale de notre projet : il s’agirait de pro-
poser à des adolescents des associations Jeunes
errants et Darna de photographier la ville dans
laquelle ils vivent, et d’échanger ces images par
notre intermédiaire. Nous avons imaginé organiser
huit ateliers de quinze jours chacun, en alternance
dans les deux villes. Les financements que nous avons
obtenus, après plus d’une année de recherche, sont
hétérogènes ; ils proviennent essentiellement de
fonds publics français, à l’échelle locale ou nationale,
mais également de fonds européens, et relèvent
pour une large part de budgets de la culture et de
la politique de la ville. Nous envisagions que le travail
donne lieu à une exposition et à une publication.
Mais nous n’en étions pas sûrs. L’écriture d’un projet
nous avait permis de mieux définir nos intentions.
En revanche, le cadre que nous posions semblait
suffisamment fort pour que nous nous gardions de
définir plus le contenu du travail. L’enjeu n’était pas
d’exécuter un projet pensé a priori, mais de savoir
nous adapter aux circonstances et aux événements.
La tentative primait sur la forme finale, qui restait
ouverte.

1. Source : rapport de Angélina Etiemble pour le compte de la
direction de la Population et des Migrations, «Les mineurs iso-
lés étrangers en France», dont une synthèse est publiée dans la
revue Migrations, études n°109, septembre-octobre 2002. 

2. Source : rapport du docteur Odile Diamant-Berger, revue
Justice, novembre 2000.

3. Sur ces questions, se reporter au rapport sur le respect de la
convention internationale des droits de l’enfant par la France,
établi chaque année par l’association Défense des enfants
International -France (www.globenet.org/enfant), au rapport de
Angélina Etiemble, mentionné ci-dessus, et à l’article de Élodie
Ficot « Les réponses des professionnels face aux mineurs étran-
gers isolés», paru dans la revue Hommes et migrations,
n°1241, janvier-février 2003.

4. Comme depuis quelques années déjà, une permanence était
également assurée au tribunal, ainsi que des visites auprès des
mineurs incarcérés à la maison d’arrêt de Luynes.
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Travailler ensemble
Anaïs Masson

Marseille, février-mars 2001

Journal. Jeudi 22 février
Second séjour de préparation. Premier repas avec le groupe des moins de quinze ans
de Jeunes errants. Fatahdine, Algérois, tout de Levi’s vêtu, bras gauche abîmé
(brûlures de cigarette infectées, entailles recousues). Il nous montre une inscription
qu’il s’est lui-même tatouée au couteau sur la jambe: NFMAT signifie « Nassera
et Fatahdine, ma Maman Avant Tout ». Taches de rousseur. Dents abîmées.
Parle un peu le français. Parle en arabe avec Yto. Sa mère, assassinée à ses côtés,
un soir à Alger, alors qu’elle l’emmenait chez un dentiste. Il veut aller rejoindre
son oncle maternel près de Malaga en Espagne, il ne le connaît pas. Il a sur lui
une ordonnance de placement à Jeunes errants pour délit de vol, signée par le
juge. C’est son seul papier d’identité valable en France. Son éducatrice lui
explique que ce n’est pas malin de s’en servir en cas de contrôle.
Hassan, Casablancais : tresses, walkman en permanence sur les oreilles. 
Il est énervé, il ne veut pas s’asseoir, il soulève la table tout en parlant à
l’assistante sociale. Il est fatigué d’attendre. Ce soir il a bu, il est violent. 
Il est impatient d’apprendre. Pas d’école au Maroc. Il est venu en France pour
ça. Et on lui dit pour le moment qu’il n’y a pas d’école pour lui. Pas d’école,
pas de foyer, pas de formation. On lui dit d’attendre mais il n’a pas la vie
devant lui. La France, c’est la loi et l’argent. Il parle de l’étrange et de
l’étrangeté. Il parle du vide.
L’assistante sociale apprend à Abderrahim qu’il est plus jeune qu’il ne le croyait.
Elle vient de recevoir son extrait d’acte de naissance. Il n’a pas encore quinze ans.
Il peut faire une demande pour la formation qu’il aimerait suivre. Il est content.
Peu après, dans un coin de la salle, il s’est effondré sur la table. L’éducatrice tente
de le réveiller. Il tombe par terre. Il pue la bière. Début de coma éthylique. 
Les pompiers. Il a beaucoup bu, il a fumé. Hassan dit que c’est parce qu’ils sont
fatigués d’attendre. Ils n’avaient rien à faire, ils s’emmerdaient, ils ont tué le temps.
Sommes-nous bien sûrs d’avoir quelque chose à faire là ?

Du temps passe. Tout se calme un peu. Yto annonce qu’on prépare un projet
d’ateliers photographiques avec eux. Fatahdine raconte qu’il a perdu la seule photo
d’identité qu’il avait de sa mère, mais qu’il conserve encore une photo de lui tenant
cette photo à la main. Il demande si nous pourrons récupérer le visage de sa mère.
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Premier atelier. Depuis plusieurs mois déjà, Jeunes errants ne disposait plus de lieu en
centre-ville (voir p.15). Nous refusions l’idée de travailler dehors. Nous avions contacté
La Compagnie, un collectif d’artistes situé à Belsunce, un quartier du centre-ville proche
de la gare Saint-Charles (p.12). Ils disposaient de vastes locaux et d’un laboratoire de
tirage noir et blanc ; après la lecture du projet, ils avaient accepté d’accueillir les ateliers.
Tous les garçons de Jeunes errants étaient logés à l’hôtel. Les seuls moments de ren-
contre, par groupe, avaient lieu lors des repas, dans des petits restaurants du centre-ville ;
ensuite tout le monde s’éparpillait, les éducateurs se mobilisaient sur les urgences.
Quelques jeunes suivaient des formations ou étaient scolarisés, mais la plupart atten-
daient une réponse concernant leur placement ou leur orientation. Nous sommes donc
passés de snack en snack pour annoncer notre présence et proposer à chacun de nous
rejoindre à La Compagnie, qu’ils ne connaissaient pas. Face à nous il n’y avait pas un
groupe mais des individus, parfois mécontents d’être en présence les uns des autres.
Algériens et Marocains ne se mélangeaient guère. Cette séparation existait à l’échelle de
la ville : la porte d’Aix était le territoire des Algériens et les allées Gambetta celui des
Marocains. D’autre part, nous avons très vite compris que leur rythme n’était pas le
même que le nôtre. Nous habitions tous les trois à Paris. Nous étions venus à Marseille
spécialement pour eux. Nous avions projeté de travailler intensément avec un groupe,
plusieurs heures par jour pendant deux semaines. Mais la plupart d’entre eux étaient à
la fois désœuvrés et incapables de se projeter dans le temps, et quasiment tous manifes-
taient une méfiance à notre égard. C’est dans ce contexte que nous avons commencé à
travailler avec plusieurs adolescents, jamais le matin parce qu’ils dormaient tard. 
Les premiers jours nous ne nous connaissions pas et nous sommes sortis faire des photo-
graphies dans la ville, à plusieurs, ou en plusieurs groupes. Nous ne leur avons donné
aucune consigne, seulement un appareil compact chacun, chargé en noir et blanc ou en
couleur, selon leur envie. Il n’y avait pas d’obligation à faire des photos. Ils étaient tous
venus clandestinement à Marseille ; la question de leur clandestinité allait inévitablement
se poser au cours du travail. De plus, l’idée d’organiser un échange avec des jeunes
Marocains restés au pays confrontait les jeunes de Marseille à ce qu’ils avaient quitté, à
leur décision de s’exiler. Certains ont pu avoir l’impression qu’on allait les obliger à en
parler. Plusieurs d’entre eux avaient des positions très tranchées : « Il faut montrer que
ce n’est pas bien », « On ne peut pas montrer que certains volent, ce n’est pas possible »,
« Il ne faut pas venir en Europe ». Ils n’ont pas su se laisser aller, ils n’ont pas fait
d’images. Ce que nous leur proposions était trop éloigné de leur pratique habituelle de
la photographie, personnelle et rassurante. D’autres se sont posé moins de questions.

Farid R. s’est photographié à bout de bras, devant différents décors. Il a déclenché
presque chaque fois le flash. Sans ciller, il s’envoyait dans les yeux cette lumière violente.
Sur les images, sa figure est toute blanche, on voit à peine ses traits (p.106-107). De façon
répétée, il s’est « brûlé » le visage. Le terme employé par les Marocains pour dire « immi-
grer » est l’équivalent arabe de « brûler ». Son corps disparaît devant des décors qui, eux,
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Maxence Rifflet, bureaux de l’association Jeunes errants  
de fin 2000 à début 2002, La Rose, Marseille, mai 2001
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demeurent bien visibles. Il a aussi photographié plusieurs camions, très vite, excité par
leur ressemblance avec celui qu’il avait pris pour venir de Casablanca à Marseille ; puis
des bateaux du vieux port, dont une épave repérable à sa bouée. La quatrième fois qu’il
est venu à l’atelier, Farid est resté assis plus d’une heure alors qu’il ne tenait pas en place
jusque-là. Nous avions récupéré les premiers cahiers de photos des uns et des autres et, au
fur et à mesure, nous les avions accrochés au mur. Chacun pouvait les consulter, y reve-
nir, en parler. Pour expérimenter des associations d’images, sans défaire les cahiers, nous
en avons photocopié les pages. De mauvaises reproductions noir et blanc des autopor-
traits de Farid étaient étalées, parmi d’autres, sur une table de travail. En les voyant, Farid
est devenu une petite tornade. Il n’écoutait plus personne. Il parlait de police et passait
d’une pièce à l’autre. Il est parti sans que personne n’ait pu le raisonner. Les pratiques
anthropométriques de la police l’obsédaient. Nous n’y avions pas pensé.
Rushdi B. était silencieux et méfiant avec nous depuis le premier jour. Il a finalement
accepté de s’emparer d’un appareil et a filé, joyeux, faire des photos avec Othman B.
Nous les avons accompagnés avec leur éducateur. En découvrant ses images le surlende-
main, il s’est renfermé au point de se cacher le visage et de ne plus nous adresser la
parole. Parmi ses photographies, on distinguait deux séries, l’une de motos, l’autre qui
montrait sa main s’apprêtant à voler dans une poche ou dans un sac (p.100-101) ; et une
photographie de contravention sur un pare-brise. Images d’objets désirés, images de vol
et de risque pénal. Il n’a pas voulu s’aventurer plus loin avec nous. Il était content, à la
fin de l’atelier, de récupérer son cahier.
Au début, quasiment tous étaient avares de paroles. Ils ne laissaient rien dépasser, pro-
bablement par souci et par habitude de n’offrir aucune prise. Nous trouvions qu’ils glissaient.
Ils ne nous connaissaient pas et doutaient de la raison pour laquelle nous voulions les
rencontrer. Beaucoup avaient décidé, à la suite d’une mauvaise expérience, de refuser
tout rapport avec des journalistes. Pour eux, la photographie était synonyme de repor-
tage quand elle n’était pas une pratique personnelle, familiale ou amicale. Ce que nous
leur proposions ne correspondait à rien de connu pour eux. Ils n’étaient plus dans leur
pays, la langue commune n’était plus la leur et ils maniaient mal le français. Parmi nous,
seule Yto parlait l’arabe, Maxence et moi l’apprenions lentement. La parole n’était pas
simple mais ce n’était pas qu’une question de langue. Si les adolescents étaient réguliè-
rement sollicités par des journalistes et interrogés par la police, c’est en premier lieu à
Jeunes errants et en présence du juge des enfants qu’on les incitait à parler. Le principal
souci de l’association était de reconstituer avec chacun les étapes de son histoire, et ce
récit déterminait les propositions légales qu’elle était en mesure de leur faire. Ils devaient
exposer leurs difficultés, convaincre. Ils étaient conduits à adapter, transformer, voire renier
leur propre histoire. Ils savaient que leur prise en charge en dépendait. Notre démarche,
dans un premier temps au moins, est parfois venue rejouer ce phénomène et transformer
involontairement une invitation au récit en une injonction à parler.
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Othman B. a photographié ce qu’il aimait. Pour lui, certaines choses méritaient d’être
photographiées, d’autres non. Pas de saleté, pas de gens indésirables. Peu de sol et jamais
d’à-côté. Seulement des choses clinquantes, brillantes, verticales, érigées, centrées. 
Il aimait la nature, les monuments en pierre, les vêtements et les paysages enneigés. Au terme
du premier atelier, Othman a mis en scène une image horizontale : sur un lit, des vêtements
de marque sont assemblés en forme de bonhomme – casquette, blouson, pantalon et
chaussures. L’espace laissé au sol, sous le lit, fait flotter la sorte de pantin. Le corps est
absent. Reste la peau, le déguisement, la carapace (p.95).

Mardi 27 mars
Depuis hier, grève des transports. Othman ne peut se rendre à ses cours. Il vient
travailler avec nous, développer sa pellicule faite pendant le week-end. Quand il
sort du labo avec Maxence, il est stupéfait d’y avoir passé tant de temps, l’air de
rien. La parole se lâche, la méfiance aussi. On commence à le voir sourire. 
Il a une bonne nouvelle : un foyer de Martigues l’accueille. Sur sa planche contact,
il choisit des images. Il y a cette photo étonnante des habits sur le lit. Il ne la
choisit pas, nous lui proposons de la tirer tout de même. Nous avons envie de la
voir. Il n’est pas contre, mais semble la trouver plutôt ridicule. Il décide de
revenir demain tirer trois images.

Sofien N., jeune Algérien de Batna, s’est immédiatement enthousiasmé pour le projet.
L’échange avec Tanger l’a laissé indifférent. En revanche, il avait envie de faire des photos.
Il a couru à sa chambre d’hôtel et en a ramené trois albums, remplis de portraits et de
montages de photos de famille et d’amis. Je me souviens notamment d’un autoportrait
au téléphone, sur lequel il avait collé, relié au combiné, un petit photomaton de sa mère.
Il s’est vite servi de l’appareil, jouant surtout à photographier des inconnus dans la rue.
Bavard, s’exprimant dans un bon français, il m’a très vite dit que la photo l’amusait mais
qu’il aimerait trouver de l’aide pour écrire un livre.

Samedi 31 mars
Depuis trois jours, Sofien se joint à nous plus régulièrement. Lui, Mourad et
Abdullah ont beaucoup apprécié les projections de diapositives, en particulier
celle du travail d’Yto qui a suscité une discussion vive et longue sur le Maroc, 
la politique, les différences entre le Maroc et l’Algérie. Sofien a voulu tirer ses
photos. Je me suis retrouvée avec lui dans le labo ; nous avons développé ses
deux films, tiré ses planches contact et quelques images. Depuis quinze jours, 
il parle avec aisance, il montre beaucoup d’assurance et de sympathie. Dans la
pièce sombre éclairée à l’ampoule rouge, il continue de parler avec la même
facilité mais en vient à des choses qui le touchent de plus près. Avant même 
que je m’en aperçoive, il commence à raconter en pleurant l’histoire qu’il appelle
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« la vraie histoire », d’une traite. J’écoute, émue, étonnée de la situation. Il me
demande de n’en parler à personne. Il a perdu sa frime, il est plein de rancœur,
il est recroquevillé comme un enfant dans un coin du laboratoire et parle en
pleurant. Il dit que c’est le destin qui a voulu ça, qu’il n’y est pour rien.
Adolescent, il a eu à compter sur lui seul, à devenir grand trop tôt. Je suis face 
à quelqu’un qui a à faire avec son père. Sofien a réussi, jusque-là, à tenir un
autre discours, vraisemblablement moins douloureux à exposer, à répéter.
Pourquoi dévoile-t-il ses secrets ? Pourquoi raconte-t-il sa vie à ce moment-là ?
La photo fait parler. Le laboratoire devient facilement un lieu de parole. Je ne
suis ni éducatrice ni assistante sociale ni juge. Il n’a à me convaincre de rien. 
Ce qu’il me raconte ne va pas servir.

Le soir, place Gambetta, en allant au cinéma. Scène de lynchage populaire
discrètement autorisée par quelques policiers. La victime est un jeune Marocain
de Jeunes errants que nous ne connaissons que de vue. Plusieurs hommes musclés
lui décochent tour à tour des coups de poing puis de pied dans la mâchoire sous
les applaudissements des voisins et passants, pour la plupart d’origine algérienne.
Ceux qui n’applaudissent pas disent comprendre l’exaspération de ceux qui
passent à l’acte. Nous ne comprenons rien. Un policier que Maxence interpelle
lui répond: « Ils le cherchent bien, je ne vais pas m’apitoyer. » Il finit par embarquer
le jeune, et non les agresseurs, peut-être pour le protéger. Deux camionnettes de
boucher arrivent, les hommes musclés veulent désormais embarquer « tous les
petits Marocains ». Les spectateurs continuent à applaudir. Une femme
s’exclame : « On va manger des merguez marocaines la semaine prochaine ! »
Une autre crie aux jeunes : « Allez-vous-en ! Partez ! Vite ! » Yto note le numéro
des plaques d’immatriculation et tente de rappeler les policiers. Maxence joint
Jeunes errants. Moi, je n’arrive à rien  faire. Ça finit par s’arrêter. Je ne sais plus
comment. J’ai voulu me renseigner auprès de spectateurs sur les motifs du
lynchage. Les hommes musclés sont de la famille d’une jeune femme enceinte,
agressée la veille au couteau par un jeune Marocain clandestin, pour son argent ;
ils sont venus la venger. Nous savons pourtant que le jeune concerné est en
détention depuis la nuit dernière, pour cette affaire.



Tanger, avril 2001

À Darna, la situation et les conditions de travail n’avaient rien de commun avec celles
de Marseille. L’atelier photo se déroulait dans les locaux de la maison communautaire
des jeunes, une ancienne école d’architecture hispano-mauresque datant de l’époque où
Tanger était une zone internationale. C’est une grande maison bleue constituée de trois
corps de bâtiment, d’un jardin et d’une cour. Elle domine le détroit. Par temps clair, on
voit les côtes espagnoles (p.141). Nous travaillions au milieu des ateliers de formation et
des cours d’alphabétisation, là où les jeunes venaient, vivaient, même quand nous
n’étions pas là (p.20). À Marseille, les adolescents de Jeunes errants nous avaient opposé
une distance méfiante, ici nous étions sollicités sans cesse. Dès le premier jour, près d’une
centaine d’adolescents de douze à dix-sept ans ont voulu faire des photos. Aucun d’entre
eux n’en avait jamais vraiment eu l’occasion. Tous réclamaient : « Photographie-moi !
Photographie-nous ! », puis rapidement « Inscris-moi ! Inscris-moi à ton cours ! ». À Darna,
des photos étaient prises lors des fêtes et événements, les images étaient ensuite affichées sur
des panneaux et les portraits disparaissaient souvent. Il y avait un besoin, un appétit
d’images. Nous avons dû constituer un groupe restreint d’une douzaine d’élèves. Les res-
ponsables demandaient que notre intervention n’interrompe pas l’activité de l’école.
Nous avons choisi, avec eux et les formateurs, des adolescents de divers ateliers qui pou-
vaient suspendre leur apprentissage sans trop de conséquence ou qui, découragés, étaient
sur le point d’abandonner. Nous avons aussi mélangé les pensionnaires du dortoir et les
élèves qui rentraient chez eux le soir, dont deux filles.
Abdelghani Bouziane et Othman Sihab sont rapidement devenus des personnages clés du
projet. Âgés d’une vingtaine d’années, ils commençaient tous deux à prendre quelques
responsabilités au sein de l’association. Abdelghani assistait le responsable de l’atelier
théâtre et résolvait déjà bien des problèmes par le bricolage et l’invention. Il était un voisin
de la famille d’Yto, chez qui nous habitions. Othman vivait à Darna auprès des jeunes
du dortoir ; il supervisait le chantier du refuge après avoir été un élève du centre de jour
et de l’école. Nous avions toujours pensé que des éducateurs nous accompagneraient
dans notre travail avec les adolescents, à Tanger comme à Marseille, mais cela n’avait
pas pu être prévu. Abdelghani et Othman manifestaient leur envie de faire partie du
groupe de l’atelier photo et étaient prêts à y consacrer du temps.

Nous avons fait part du projet au groupe dès le premier jour. Ils voulaient tous en être,
sans même savoir à quoi s’en tenir. Nous leur avons raconté que nous avions commencé
à travailler à Marseille, avec des jeunes Marocains et Algériens venus clandestinement en
France. Ils ont écouté avec encore plus d’attention. Ils idéalisaient à tel point les « h’regas »
que nous avons décidé de ne pas leur montrer les images faites à Marseille avant qu’ils
ne fassent leur propre expérience photographique. Nous avons sorti les appareils, expli-
qué leur fonctionnement et évoqué la possibilité de développer le noir et blanc dans le
laboratoire, récemment aménagé dans un ancien hammam du bâtiment. Nous sommes
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Maxence Rifflet, atelier de menuiserie de la maison
communautaire des jeunes, Darna, Tanger, juin 2003
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sortis faire des photos par petits groupes dans la ville, en suivant des itinéraires définis
par eux. Aucun ne savait lire un plan. Un seul savait situer le Maroc et Tanger sur une
carte du monde. Leur connaissance de la ville était concrète, passait par l’expérience.
Beaucoup ont eu le réflexe ou l’envie d’aller photographier des lieux marginaux, péri-
phériques, familiers. Sur la route, ils s’arrêtaient à peine pour regarder avant de photo-
graphier et photographiaient parfois tous la même chose. Réunis plus tard autour d’une
grande table, nous avons discuté. Qu’avaient-ils vu lors de nos promenades ? Que pen-
saient-ils avoir photographié, et comment ? Très vite, les idées et le vocabulaire furent
épuisés, ils avaient du mal à parler des lieux qu’ils avaient traversés. Ils employaient les
mots décor, nature, ville, gens. Quelle nature ? Quel décor ? Que veut dire décor ? Ils ne
réussissaient pas à préciser et le mot servait aussi bien à désigner un paysage, un magasin
ou une maison. Tout était décor.
Quand nous découvrions les photographies de chacun, assis autour d’une table, ils regar-
daient à peine chaque image. Ils voulaient les voir toutes, savoir vite si elles étaient
bonnes. Quelle que soit la réponse, aucun débat n’avait lieu et on passait à la photo suivante.
Ils attendaient un exemple de « la » bonne photo. Dans les autres ateliers, l’apprentissage
consistait à copier des modèles, pour que le métier rentre. Il fallait leur dire que nous
voulions travailler différemment. Nous attendions d’eux qu’ils fassent leur propre expé-
rience avec la photographie et qu’ils essaient de trouver une attitude critique. Nous ne
pouvions pas le leur dire en ces termes, au début. Ils n’avaient pas confiance en ce qu’ils
disaient. Le contenu de leurs images nous intéressait, nous le leur disions ; « bonne ou
mauvaise » n’était pas la question. Par ailleurs, nous passions du temps dans le laboratoire
à leur apprendre à développer et à tirer leurs images noir et blanc, ce qui était une façon
de répondre à leur demande de transmission d’un savoir-faire.

Ils ont tous fait beaucoup d’images, comme pour étancher une soif. Nous savions que
toutes ces images – vite faites, faites pour être faites – n’étaient pas rien. Toutes ensemble,
elles dessinaient un objet commun : l’état de la ville et l’expérience qu’ils en avaient. 
De 1923 à 1956, alors que le nord du Maroc était sous protectorat espagnol, Tanger a
été transformée en zone internationale (États-Unis, Angleterre, Italie, Espagne et France)
et la ville fortement marquée par un colonialisme économique et sexuel. De nombreux
bâtiments à l’abandon datent de cette époque. Tanger a été longtemps délaissée par les
pouvoirs centraux. Les quartiers périphériques, en construction permanente en raison de
l’arrivée massive de nouveaux habitants pauvres venus des campagnes du Nord, se sont
étendus tout autour de l’ancien centre international et de la vieille ville. Des habitats dits
spontanés ou clandestins malgré leur visibilité – maisons de brique nue vite montées – se
sont multipliés un peu partout. Depuis quelques années, l’État met en place une politique
de logements sociaux. Des immeubles modernes et des hôtels chics ont également com-
mencé à pousser le long de la corniche. 
Darna est située sur le plateau du Marshan, un quartier résidentiel datant de l’époque
internationale, proche de la Kasbah, et elle jouxte le quartier du Hafa, un quartier
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pauvre, accroché à la falaise, face à la mer, constitué majoritairement d’habitats sponta-
nés. Les adolescents venaient de ce quartier ou d’autres similaires, certains avaient vécu
dans la rue. Ils connaissaient bien tous ces endroits et commençaient à les photographier.
Othman Sihab s’est promené dans Tanger à la recherche de points de vue sur la ville.
Khaled Bouharat, Hicham El Houadi et Lhassen Rouni ont photographié leurs quartiers,
Dradeb et Beni Makada ; Hicham a continué hors de Tanger puis dans un cimetière.
Yassine Hassani a photographié les villas du Marshan, et plus particulièrement leurs
portes (p.66-67). Othman Zouaoudi, qui vivait au Hafa, s’est photographié dans sa
chambre et devant la télé. Leïla Alilou a fait trois images chez elle et ne voulut pas en
faire d’autres ; sa planche contact noir et blanc montre un lit, un salon marocain et des
fleurs en plastique. Elle ne pouvait rien en dire. Dès qu’on leur posait une question, les
deux filles du groupe devenaient particulièrement silencieuses, « verrouillées » disions-
nous, encore plus que les garçons. Avec le temps, ils ne s’étonnaient plus qu’on leur
demande de leurs nouvelles, ils s’autorisaient à dire ce qui leur passait par la tête, à parler
de leurs images et de celles des autres. Ce n’était pas simple. Lors d’une séance de pro-
jection de diapositives, un garçon qui avait la gale et fuguait du dortoir la nuit, s’était
endormi. À côté de lui, Lhassen demanda : « Et si je laisse l’appareil photo ouvert la nuit
sous mon oreiller, ça photographie mon rêve ? » À deux reprises, nous avons projeté des
images de l’histoire de la photographie ; ils ont parlé de ce qu’ils voyaient, ils ont vu des
formes, au-delà des anecdotes.
Au moment de notre départ, cette fois comme les suivantes, ils nous lancèrent: « Rendez-vous
à Marseille ! » Cela nous inquiétait et nous rappelait notre facilité à passer les frontières.

Marseille, mai 2001

La situation de Jeunes errants s’était dégradée. L’association voulait mettre fin à l’accueil
hôtelier et ouvrir un foyer. Fin juin, elle allait se voir retirer l’autorisation d’accueillir qui-
conque. La transition demandait du temps, de la réorganisation et des financements.
L’association cherchait des solutions de placement pour ceux dont elle avait encore la
charge. La plupart des participants au premier atelier n’étaient plus là. Il n’y avait plus de
repas communs. Maxence et un éducateur sont allés rencontrer les jeunes dans leurs
chambres d’hôtel pour leur proposer de venir ou revenir à La Compagnie, faire des pho-
tographies et travailler ensemble pendant deux semaines. Nous avons débuté cet atelier
par des discussions et des projections des images réalisées lors des deux ateliers précé-
dents. Il y avait plusieurs types de réactions. Des commentaires ironiques, des sarcasmes
envers les Tangérois, que les Casablancais appelaient « les paysans du Nord ». Certains
remarquaient la différence du Maroc avec l’Algérie. D’autres portaient des jugements :
« Ce n’est pas bien de montrer la misère. » Nous leur avons proposé de faire de nouvelles



images et de réfléchir à des mises en forme. Quelles étaient les images importantes? Qu’en
faire ? Comment les montrer? Nous ne savions pas si ces questions étaient trop précipi-
tées, mais rapidement deux d’entre eux sont revenus avec une idée précise en tête.

Saïd C. a ramené une série de portraits de lui, pris par un ami, dans les lieux par lesquels
il était passé à son arrivée à Marseille. Il voulait raconter son histoire depuis son départ
du Maroc. Maxence, surpris par sa facilité à parler, lui demanda la permission d’enre-
gistrer. Dans un coin de La Compagnie, en retrait du groupe, ils parlèrent pendant plus
d’une heure. Saïd voulut refaire de nouvelles photos, avec son ami. Une fois encore, il
s’agissait essentiellement de portraits de lui dans les lieux ou devant les décors significatifs
de son parcours : un camion remorque, plusieurs grilles du port, les bateaux vus de loin,
le chemin de fer, un pont autoroutier, des immeubles du quartier Félix-Piat, des voitures
brûlées, des encombrants sur la chaussée, le métro et les allées Gambetta. Il choisit d’en
tirer certaines puis commença un montage de textes et d’images. Il voulait raconter son
histoire depuis son envie de quitter le Maroc jusqu’à la désillusion de son arrivée en
France. Il utilisa ses propres images et les associa à des photographies réalisées à Tanger.
Deux d’entre elles prirent pour lui une grande importance : la photographie de deux ado-
lescents assis sur un muret face à la mer, et celle d’un papier peint montrant un paysage
montagneux enneigé. De la première, il disait : « Ils essaient de voir par-dessus la mer ce
qu’est l’autre monde », et ajoutait sur la seconde : « Et ils rêvent à cet autre monde-là. »
Au bout du quatrième jour, il s’essouffla dans la construction de son récit en images.
Cela lui coûtait, ses efforts de concentration étaient manifestes. Nous savions qu’il ne
cessait de travailler sa propre histoire. Il avait le nez dedans. C’est alors qu’il voulut aller
photographier les jeunes qui dorment dans les trains, ceux qui ne sont ni en foyer ni à
l’hôtel, « ceux dont personne ne s’occupe ». Le lendemain, il ne revint pas. Nous sommes
allés le voir. L’appareil était cassé, disait-il. Il n’osait pas revenir. Malgré nos invitations
répétées, il ne revint pas. Nous avons réécouté plusieurs fois son entretien (p.73-86). 
Il raconte son parcours depuis le jour où il est parti de Casablanca. Il parle du mensonge :
celui de sa tante qui lui avait promis de l’accueillir, celui des images qu’elle lui avait
envoyées au Maroc, et celui qui se cache dans ses propres « ça va » quand il téléphone
à ses proches. Il parle de l’impasse dans laquelle il se trouve et des projets auxquels il
peine à s’accrocher. Nous avons décidé de faire entendre son témoignage à Tanger.

Mourad L. amena avec lui un paquet de photos personnelles. Il avait fait partie du pre-
mier atelier. Clandestin lui aussi, il n’était pas de Jeunes errants. Dès son arrivée à
Marseille, il avait été accueilli par son oncle et sa tante, il n’avait pas connu la vie de la
rue. Il était majeur, et préoccupé par la situation des jeunes clandestins isolés. Il en
connaissait plusieurs, passait du temps avec eux. C’est par l’intermédiaire d’Abdullah O.
que nous nous étions rencontrés dès le premier atelier. Cette fois-ci, Mourad avait une
idée en tête. Au Maroc, il avait commencé à noter des proverbes et des expressions popu-
laires dans un cahier que sa mère avait un jour trouvé et jeté. Il formula l’envie de
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reprendre cette idée et d’associer des proverbes à des images choisies parmi ses photos
de famille ou parmi celles faites à Marseille et à Tanger. Aidé par la lecture d’un livre de
proverbes marocains datant de 1930 (Wit and wisdom in Morocco. A study of native
proverbes, Edward Westermarck et Shereef Abd-es-Salam El-Baqqali), il commença à
associer textes et images (p.108-112). Ensemble, nous les avons rassemblés dans un petit
recueil bricolé, intitulé Et le magasin des défauts est ouvert (du proverbe « Ma mère m’a
porté sans défaut et le magasin des défauts est ouvert », que Mourad a associé à une
photo de lui bébé). Le cahier contient notamment la photo d’une baguette de pain (faite
par Hicham El Houadi dans l’atelier boulangerie de Darna) associée à une expression
marocaine dont la traduction littérale est « photographier un morceau de pain » (ou,
selon l’expression française, « gagner sa croûte »). Le mot arabe «photographier» vient
du mot «imaginer» ; il signifie aussi désirer fortement. Imaginer un morceau de pain
permet d’aller travailler. À Tanger, l’expression est courante. Nous l’avons souvent
entendue, prononcée par des Tangérois, dans la rue, au cours de discussions. Mais quasi-
ment personne n’entend le sens littéral. Nous l’avons gardée en tête et elle est devenue,
un an après, le titre de l’exposition.

Pendant ce second atelier, les éducateurs ont à peine soutenu notre travail auprès des
jeunes. Ils étaient chargés de trouver des solutions de placement individuel, dans diffé-
rents foyers, parfois très éloignés les uns des autres ; ils étaient confrontés aux fugues de
ceux qui revenaient inlassablement à Gambetta. Ils cherchaient à éviter qu’un groupe se
constitue. À ce moment-là, nous ne savions plus s’ils souhaitaient continuer. Il y avait de
moins en moins de monde à l’atelier. Une quinzaine d’adolescents étaient en prison
(c’était sans doute un effet de la suspension des prises en charge). C’est à ce moment-là
que nous avons organisé une présentation du travail dans l’espoir d’une discussion
autour de la suite du projet. Mais aucun échange réel n’eut lieu.



Tanger, début juin 2001

À Darna, la maison communautaire des jeunes vivait sa dernière semaine de scolarité
avant les vacances d’été. Une fermeture de trois mois allait laisser le temps aux équipes
pédagogiques de faire le point sur une première année de fonctionnement et aux respon-
sables de Darna de se consacrer à l’ouverture du refuge. Ce dernier était destiné à l’accueil
des enfants des rues, dans un bâtiment mitoyen de la maison communautaire. Vingt à
trente enfants y dormaient déjà dans un dortoir collectif, sur des matelas d’appoint.
Plusieurs participants à l’atelier photo ne revinrent pas, dont les deux filles. La suspension
des ateliers de formation leur permettait de trouver un petit boulot d’été. Certains avaient
cédé à la pression familiale et abandonné leur apprentissage dès les premières bases
acquises, pour partir en usine. Quelques garçons du refuge nous rejoignirent.
Othman Sihab était contrarié par le caractère dispersé du premier atelier : trop d’images
avaient été faites, chacun avait trop tâtonné. Pourquoi n’avions-nous pas tout simple-
ment expliqué la lumière ou la composition? Il comprenait qu’il ne devait pas seulement
s’agir d’image mais d’expérience, mais il n’aimait ni le désordre ni le flottement. 
Cette fois encore, nous n’avions prévu ni programme ni exercices pratiques, mais nous
arrivions avec des propositions de travail dont ils allaient ou non se saisir : reprendre leurs
images et celles de Marseille, tout en continuant à photographier durant deux semaines.

Ils découvrirent ce qui avait été fait à Marseille. Le témoignage de Saïd C. les intéressa
et donna lieu à une longue discussion. Que signifiaient les « ça va » prononcés par les
émigrés quand ils téléphonent au pays ? Fallait-il partir ? La plupart d’entre eux étaient
directement confrontés à la question, ils en parlaient avec leurs proches, parents et amis.
Ceux qui voulaient rester avaient plus de mal à défendre leur point de vue que ceux qui
voulaient partir. Nous avons projeté les images de Marseille sans commentaires. Parfois,
ils doutaient qu’il s’agissait de la France : les rues étaient trop sales. Tout n’était pas montré
(les nouvelles voitures, les théâtres, cinémas et cafés, la nature, les petits avions personnels...);
on leur cachait quelque chose, on cherchait à les dissuader de partir. Une image fut beau-
coup commentée : un portrait de Saïd C. assis sur un matelas dans la rue, au milieu d’en-
combrants. Il l’avait faite pour illustrer son désenchantement : à peine sorti du port, il
avait compris qu’il n’était pas dans un autre monde. Pour les jeunes de Darna, il s’agis-
sait forcément d’un pays riche : « Au Maroc, personne ne jette d’objets en si bon état. »
Ils ne lisaient pas l’image de Saïd comme celui-ci l’avait imaginé. Certains proverbes
choisis par Mourad L. furent l’objet d’interprétations diverses. « Fais un fils et jette-le à
la mer », fit dire à l’un : « Les filles sont plus importantes que les garçons, ils ne servent
à rien, on peut les jeter », et à un autre : « Quand on est dans le ventre de sa mère, on
nage dans le bonheur ». Ils laissaient de côté la signification courante : « Un garçon réus-
sira toujours à s’en sortir », donnée par l’ouvrage anthropologique de 1930. Un autre
proverbe, « Le pays où les pierres te connaissent est meilleur que le pays où les gens te
connaissent », évoqua à Othman Sihab les hommes qui passent leur temps à attendre,
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Yto Barrada, Tarek El Hichou et Yassine Hassani
photographient dans la ville, Tanger, décembre 2001
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ceux qui tiennent le mur.  Amusé, il répondit : « C’est ça, reste sur ta pierre aussi long-
temps qu’elle ne te connaîtra pas ! »

Les garçons de Darna étaient à la fois fascinés par les images et capables d’une certaine
liberté de jeu et de montage. Dans l’atelier, nous avons cherché à privilégier ce travail sur
la forme. Nous avons aussi continué à travailler avec eux dans la ville. Othman
Zouaoudi parlait sans cesse du quartier du Hafa, de son évolution et de son état. Il prit
toute une série d’images pour nous expliquer la différence entre les maisons légales et les
maisons dites clandestines (p.48-51). Quelques-uns se mirent à découper et assembler des
photos pour recréer des personnages, à faire parler des images à l’aide de bulles attribuées
à un visage ou aux différentes fenêtres d’un immeuble. C’est ainsi qu’est né le photomon-
tage des deux garçons assis sur un muret face à la mer, l’un rêvant aux repas familiaux,
l’autre à des contrées lointaines (p.68-69).
Après quelques jours de travail, Omar Youssoufi et Adil Mechkour annoncèrent très
sérieusement leur désir de photographier les « h’regas » aux alentours du port. Tarek El
Hichou décida de les accompagner. Ces trois garçons du refuge partirent ensemble. 
Les images d’Adil montraient des bateaux du port, des containers et quelques candidats
à l’immigration clandestine. Celles de Tarek étaient des autoportraits, des scènes de vie
dans la rue et des vues de sols, d’espaces abandonnés (p.60-61). Omar photographia des
enfants en train de sniffer, des adultes dormant par terre et des pêcheurs se reposant sur
leurs filets. À notre question : « Quelle est la différence entre les h’regas (les brûleurs) et
les chemkaras (les sniffeurs) ? », il répondit : « Ils sont descendus en ville pour brûler et ils
sont devenus des chemkaras. En voulant être h’regas, ils deviennent chemkaras. Diluant.
Dissolution. Ils rêvent. Ils ne détesteraient pas être en Espagne. » Puis, s’adressant à la
photographie d’un jeune endormi, il dit : « Réveille-toi ! » Dès le lendemain, Omar voulut
continuer en couleur et repartit avec Tarek, qu’il mit en scène dans ses images (p.52-53).
Il fit aussi quelques photos de la corniche, qui abrite de nombreux immeubles et hôtels
chics, près desquels des enfants dorment (p.63). Pour répondre à notre question
« Pourquoi ces images? », Omar se mit à en disposer certaines sur la table de travail, d’un
geste rapide, feignant l’évidence. C’est ainsi qu’il commença ses montages, sous forme de
diptyques ou triptyques : pour nous expliquer, en images, sa lecture des images.

L’un des adolescents du groupe fuyait toute proximité avec nous, surtout avec Maxence.
Il lui était impossible de travailler dans le laboratoire, par exemple. Nous pensions que
sa distance méfiante envers les adultes, et surtout envers les hommes, résultait des abus
sexuels dont il était ou avait été victime. Nous savions que les garçons du refuge étaient
confrontés à ces violences, passées ou présentes. Il nous arrivait d’en parler entre nous,
et avec Mounira Bouzid El Alami, mais jamais ouvertement avec eux. Nous ne voulions
pas les accabler de nos questions, les faire fuir. 
Un autre garçon, qui avait participé au premier atelier, était retombé dans la colle et
entraînait des plus petits avec lui ; la colle était interdite au refuge et il disparut plusieurs
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jours avant de revenir, blessé, la tête lacérée de la joue jusqu’à l’arrière du crâne. 
Les deux jeunes frères d’un troisième garçon du groupe allaient et venaient entre Darna
et la rue, dans un lien lâche à l’association. C’est Othman Sihab qui, étant donné son
propre parcours, fut chargé d’un travail de rue la nuit : il s’agissait de garder un contact
avec les enfants qui ne venaient pas à Darna ou qui ne parvenaient pas à y rester.
Nous ne cherchions ni à éviter, ni à provoquer les questions de violence (physique, psychique,
sexuelle, familiale, sociale, économique). Nous étions conscients que notre proposition
invitait ces adolescents à raconter, mais nous ne voulions pas forcer le récit. Un enfant
des rues peut parler d’autre chose que des enfants des rues. Ce n’est pas tant un regard
sur eux-mêmes que nous sollicitions que leur regard sur le monde. Il s’agissait pour nous
de laisser la place à leurs récits personnels, sans jamais les y enfermer.

Marseille, fin juin - début juillet 2001

La plupart des garçons jusqu’alors pris en charge par Jeunes errants étaient désormais
placés dans des foyers de la Protection judiciaire de la jeunesse des Bouches-du-Rhône,
de Vitrolles à Martigues. Les éducateurs de Jeunes errants, en effectif réduit, travaillaient
en lien avec ces foyers et renforçaient le suivi des mineurs incarcérés. En accord avec eux,
nous avons contacté plusieurs foyers pour proposer aux jeunes de poursuivre l’atelier.
Aucun responsable ou éducateur ne prit connaissance du projet ; leurs réponses étaient
soit administratives (demande de convention), soit purement désintéressées (« Il fait ce
qu’il veut de son temps libre, je n’ai même pas besoin de le savoir »). Cinq garçons
accueillis dans trois foyers différents sont venus durant deux semaines à La Compagnie.
Les vacances scolaires commençaient, leur formation était suspendue, ils avaient du temps
devant eux. Ils ont commencé par fouiller dans la dizaine de boîtes de photographies
accumulées, ont sorti certaines images, les ont étalées sur les tables et en ont accroché au
mur. Ils ont reconnu certains jeunes et nous ont donné des nouvelles d’autres que l’on ne
voyait plus. Une discussion a commencé. Pourquoi avoir choisi telle ou telle image ?
Pourquoi avoir écarté les autres ? Que montrent-elles ? Chacun répondait un peu. Ils se
coupaient régulièrement la parole, agacés du piétinement de la discussion. « Pourquoi
demandez-vous l’avis d’Hamid ? Je vous ai déjà répondu. » Hamid C. était souvent inter-
rompu ou moqué parce qu’il cherchait ses mots. Ils en sont venus à dire, d’eux-mêmes,
ce qu’ils avaient envie de photographier, ce qui manquait : Gambetta, le Vieux-Port, les
foyers, la façon dont vivent les Marocains à Marseille. Hamid L., très critique, pointait
ce qui n’aurait pas dû être photographié. Dès les premiers jours, ils ont beaucoup parlé
entre eux et avec nous.



Nous commencions à être très intrigués par l’emploi du terme « jeunes errants » à Marseille.
Il recouvrait des identités très différentes autour de celle du « jeune Arabe en baskets ».
L’errance en était réduite à peu. Nous avons fini par poser la question aux garçons du groupe:
« Que veut dire “jeunes errants” ? » C’est alors que nous avons découvert, stupéfaits,
qu’ils entendaient soit « jeunes zéros », soit « jeunes héros », et ignoraient totalement le
mot errant. L’étymologie de ce dernier donne pourtant raison aux uns et aux autres
puisque, dans l’usage, l’errance des grands voyages s’est peu à peu dissipée au profit de
l’errance comme désœuvrement, par rapprochement avec le terme erreur.

Les adolescents de Jeunes errants avaient souvent eu tendance à se plaindre auprès de
nous ou auprès d’un éducateur pendant les temps d’atelier. Ils avaient réclamé de nou-
velles chaussures, de l’argent de poche, un meilleur foyer ou un autre hôtel… Nous
avions jusque-là considéré cela comme des caprices qui devaient être adressés ailleurs,
aux éducateurs. Face à cet évitement, à ce refus d’entendre, plusieurs d’entre eux s’en
étaient allés. Cette fois-ci encore, ils se sont plaints à plusieurs reprises, des éducateurs
et des activités. Sans prendre parti ni trouver de solution, le simple fait d’écouter permit,
après un temps, de revenir ensemble aux images. À cause de cela, mais aussi parce que
les jeunes étaient désormais en foyer, en sécurité, le troisième atelier se déroula très dif-
féremment : leur régularité, la plus grande simplicité de nos échanges et leur disponibi-
lité d’esprit rendirent possible l’élaboration de formes.

Vendredi 6 juillet
Ce matin, Youssef et Hamid n’arrivent pas. Une éducatrice de leur foyer téléphone
et nous prévient : elle ne sait pas s’ils viendront, ils ont été insupportables ce
matin. Ils ne voulaient pas sortir de leur chambre, refusaient le panier repas 
et ont réclamé de l’argent pour déjeuner dehors. Ils sont partis du foyer, 
furieux contre elle. « Sans doute vont-ils plutôt aller à la plage… »
Peu de temps après, Youssef et Hamid entrent à La Compagnie, énervés.
Pendant une demi-heure, ils racontent la nourriture dégueulasse, la pizza 
froide du dîner de la veille, les interdictions de manger entre les repas quand 
ils ont faim. Un des jeunes du foyer a voulu prendre du lait et du chocolat un
des derniers soirs, les éducateurs ont refusé, le jeune s’est énervé, il est devenu
violent, les responsables ont appelé les flics. Pourquoi n’ont-ils pas ouvert le
frigo? Yassine les nargue en racontant que dans son foyer, les cuisiniers
prennent soin d’eux et que le frigo n’est pas sous clé, puis ils commencent 
une énumération de tous les plats marocains qui leur manquent.

Pour chacun d’entre eux, ou presque, la pratique photographique commencée en ville
s’est poursuivie puis cantonnée à leur lieu de vie. Le foyer, longtemps attendu, acquiert
une dimension particulière. Saïd M. commença par photographier la Canebière, entre le
Vieux-Port et Gambetta (p.103). Rapidement, il en vint aux autoportraits. À bout de
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bras ou avec le retardateur, il se photographia dans tous les coins de son foyer, avec tous
ses vêtements et sous toutes les coutures. Accumulés, les autoportraits forment une série
à la fois drôle et effrayante. Il a pris un plaisir fou, narcissique, à se photographier avec
autant d’accessoires, devant tant de décors, qui n’étaient plus fantasmés mais bien réels.
Yassine T. voulut documenter la vie des Marocains à Marseille. Après avoir fait quelques
portraits à la plage du Prado puis à la terrasse d’un café sur les allées Gambetta, il ter-
mina sa pellicule au foyer. Il s’étonna de notre plus grand intérêt pour ces dernières
images. Les jours suivants, il continua à photographier dans son foyer et saisit toute une
série d’objets (p.89-94) : le meuble télé, son armoire (ouverte, fermée, entrouverte), son
étagère vide, son bureau, son lit défait, son nombril, les charnières et les barreaux de sa
fenêtre. Il photographia une dizaine de fois (à différents endroits, en noir et blanc et en
couleur) une plaque de bois gravée de dessins et de mots arabes et français : « Je t’aime
ma mère. Je pète les plombs. Je deviens fou. » Ces dernières images témoignent de sa vie
à Marseille, très différemment des portraits de ses amis. Il semble qu’il se soit laissé aller,
en abandonnant ses certitudes sur les bons sujets, en se débarrassant d’une certaine idée
de maîtrise, très prégnante dans ses propos.

Au fil des discussions, les garçons racontaient et confrontaient de plus en plus leurs 
expériences. Peu avant la fin de l’atelier, ils ont regretté qu’on n’ait pas fait un film
ensemble, plutôt que des photos. « Au moins, un film raconte une histoire. » Maxence
filma quelques images, les unes après les autres, pour montrer que nous pouvions faire
avec ce que nous avions : des photographies et des voix. Très rapidement, trois d’entre
eux se lancèrent chacun dans l’élaboration d’une séquence. Guidés par l’histoire qu’ils
avaient en tête, toujours liée à leur expérience d’immigration, ils choisirent des images
parmi celles qui habitaient les murs de la pièce depuis dix jours. Elles n’avaient pas été
faites dans la perspective d’illustrer un propos, et ce fut compliqué pour certains. Cela
les contraignait à un écart entre ce qu’ils disaient et ce qu’ils montraient. Nous leur avons
suggéré d’utiliser les images pour renforcer une idée, la mettre en doute, la déplacer ou
l’illustrer.  Nous avons travaillé cette forme de récit durant deux jours. D’abord chacun
raconta un morceau d’histoire devant sa sélection d’images. Amusés et intimidés, il fallut
recommencer maintes fois les prises de son. Le lendemain, nous avons écouté tous les
enregistrements, pour choisir ensemble ceux qui convenaient et décider de leur enchaî-
nement. Dès ce moment-là, l’ordre des récits fut établi et des coupes furent décidées pour
harmoniser l’ensemble : les trois récits devaient n’en former qu’un, un récit à trois voix.



Tanger, fin juillet 2001

Nous avions projeté avec les responsables de Darna d’organiser un atelier itinérant. 
Ils souhaitaient profiter de leur minibus pour que les trente enfants du refuge sortent de
la ville, voyagent, et vivent ensemble avant la réouverture du centre de formation à plus
d’une centaine d’élèves. Nous avions entendu de la bouche d’un Casablancais, à
Marseille, qu’il n’y avait ni neige ni montagne au Maroc. Cela finit de nous décider.
Othman Sihab et Abdelghani Bouziane étaient devenus des piliers de la structure depuis
l’ouverture du refuge. Ils avaient déjà conduit trois voyages d’une semaine, et tous les
adolescents étaient partis une première fois. Nous avons décidé de partir avec les parti-
cipants de l’atelier précédent, dont Othman Zouaoudi qui ne vivait pas au refuge.
Qu’allait être notre voyage ensemble ? Ils avaient, disaient-ils, déjà fait le tour du Maroc
en dormant dans des jardins publics et dans des chantiers. À leur grand étonnement,
nous pensions seulement avoir le temps de voyager dans le Nord. Il ne s’agissait pas,
pour nous, de rouler toute la journée mais de découvrir les lieux que nous traversions et,
le soir, de trouver une source d’eau, ramasser du bois, allumer du feu et préparer un
repas avant de dormir à la belle étoile. Chacun disposait d’un appareil et nous avions
emporté du matériel son. Nous sortions de la ville et des périphéries de Tanger, sans
connaître l’objet précis de ce nouvel atelier. En passant devant une usine de briques aux
alentours de Tétouan – briques si présentes dans Tanger et dans leurs images – nous nous
sommes arrêtés pour la visiter : certains ont enregistré leur discussion avec les ouvriers,
d’autres ont photographié ces hommes et leur chaîne de travail. Nous avons décidé de
ponctuer notre voyage d’étapes liées au thème du travail. C’était une manière de rencontrer
les habitants des endroits que nous traversions et de faire écho aux apprentissages 
professionnels de Darna.

L’étape la plus marquante, peut-être, eut lieu dans les montagnes du Rif, terre de résis-
tance contre la domination espagnole et française entre 1921 et 1926, et terre de culture
du cannabis, qui alimente le trafic international. Dans un hameau assez isolé au milieu de
la montagne, près d’une forêt de cèdres, des paysans nous proposèrent de nous installer
sur un terrain surplombant leurs cultures. Ils nous accueillirent avec du lait, du thé à la
menthe et des galettes, et nous apportèrent des bottes de foin pour dormir. Le lendemain,
nous sommes restés toute la matinée avec eux, dans les champs avec les femmes puis
autour d’un repas avec les hommes. Les garçons de Darna se virent vite interdire par les
femmes de les photographier. L’un d’entre eux leur avait ostensiblement demandé, micro
à la main: « Vous ne savez pas que c’est péché ce que vous faites? » Cet incident déclencha
une longue discussion sur la manière de rencontrer des gens et sur les relations de pouvoir,
notamment celles induites par tous nos appareils photo. Un homme nous raconta l’histoire
politique de la culture du cannabis dans cette région depuis un siècle, nous éclairant sur
le paradoxe d’une culture autorisée, mais interdite à la vente, puis évoqua les conditions
de vie des paysans et les solutions alternatives qu’ils espéraient mettre en place.
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Dimanche 29 juillet
Yassine est originaire de la région du Rif. Son père est emprisonné depuis dix
ans pour commerce illicite. Yassine en a tout au plus treize, en paraît dix. Il a
fait cinq ans de rue à Tanger. Il a rejoint Darna au moment de l’ouverture du
refuge. Trois de ses frères sont en Espagne, il veut les rejoindre. Chaque soir, 
en cherchant à nous dire ce qui l’a frappé, il parle de toutes les petites choses
qui font les journées. Il se souvient très précisément de nos repas, des astuces
d’Abdelghani qui fabrique des oreillers avec des branchages ou du sable, 
de l’humeur d’Yto à son réveil ou encore d’avoir porté deux seaux d’eau 
avec Oussama.
Après la visite d’un atelier de fabrication de zéliges, où travaillent des enfants,
Oussama nous raconte qu’étant orphelin il a été élevé par une vieille dame. 
À ses huit ans, elle est morte et ses héritiers l’ont fait travailler. Il fabriquait 
du fil de confection. Il a supporté, apeuré, pendant trois ans, puis s’est enfui 
en pensant que ça ne serait pas pire ailleurs. Cette semaine, il s’est souvent
endormi tôt, le ventre vide, après s’être assuré que l’un d’entre nous lui
garderait sa part. Avec Yassine, ce sont les deux petits du groupe.
Omar, dix-sept ans, est originaire de Fès. Quand nous y passons, il rend visite 
à sa grand-mère, qu’il découvre mourante, entourée de son grand-père et de sa
mère. Sa mère est partie de Fès pour Tanger quand il avait une dizaine d’années,
le confiant à sa grand-mère. Il a fait plusieurs petits boulots, dans les ateliers 
de zéliges notamment. Puis il a décidé de rejoindre sa mère. Il a vécu deux ans
dans la rue avant de la retrouver. Ils se voient régulièrement mais il continue 
à vivre dehors.
À Volubilis, en nous promenant parmi les ruines de la cité romaine, Mohamed,
quinze ans, raconte qu’il a aidé à creuser des tombes à Beni Makada, pour deux
dirhams la tombe, pendant plus d’une année.
En passant près d’Asilah, Adil nous apprend que ses parents en sont originaires.
Son père a soixante-douze ans, cinq enfants d’un premier mariage, puis six du
second, dont lui. Sa mère a trente-neuf ans. Paysans, ils ne réussissaient plus à
vivre de leurs terres. Ils sont venus à Tanger et se sont installés à Beni Makada.
La maison était trop petite. À six ans, Adil se promenait, allait au cinéma 
pour voir des films indiens. Avec un ami sourd-muet, ils volaient les chaussures
que les gens laissaient sur le pas de leur porte par temps de pluie. Il rentrait 
de temps en temps chez ses parents mais vivait beaucoup dehors. Il s’est mis 
à vendre des sacs plastique et Yassine Hassani est devenu son ami. Ensemble, 
ils ont découvert Darna à onze ans. Le centre de jour venait d’ouvrir et servait un
repas chaque soir pendant le ramadan. Au départ, ils ne venaient que pour manger.
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Maxence Rifflet, le casier de Yassine Hassani quelques mois
après l’ouverture du refuge de Darna, Tanger, décembre 2001
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De retour à Darna, nous avions trois jours de travail devant nous. Quelques-uns ont
écouté les enregistrements, d’autres ont étalé leurs photos – nouvelles et anciennes – sur
les tables et les murs. Maxence a esquissé la construction d’un mur de brique avec des
tirages. Dans un élan d’enthousiasme, tous se sont mis à tenter des associations formelles
puis à constituer des albums, jouant des séquences d’images et de pages. Deux jours de
travail nous ont conduits à un échange imprévu. Pour la première fois, plusieurs d’entre
eux se sont réellement approprié le projet et n’ont pas hésité à nous opposer leurs avis.
L’idée de faire une exposition est devenue concrète. Nous en avions parlé vaguement,
sans savoir en quoi elle allait consister. À ce moment-là, elle s’est imposée à nous tous,
comme une évidence.

Mercredi 1er août
- Yto : Je cherche une manière de montrer les photos et je pense à une carte 
de la ville de Tanger. Quand on ouvre un livre sur Tanger, qu’est-ce qu’on voit ? 
La Kasbah, le Grand Socco, le Boulevard, le port et c’est tout.
- Sihab : Le quartier de la Falaise n’est même pas sur les cartes. Il n’y a que la mer.
- Yto : Il n’y a que la mer et aucune maison, alors que Zouaoudi et toi avez
photographié ce quartier. Et Beni Makada, et le Charf, et Sidi Bouhaja, tels
qu’ils sont aujourd’hui, où sont-ils ? Il faudrait faire une carte de la ville entière
et pas seulement du Tanger des livres qui ne disent rien du développement urbain
et de comment les gens vivent. […]
- Adil : Il ne faut pas faire l’exposition dans une maison bourgeoise bien rangée.
Il faut la faire dans un autre endroit.
- Yto : Quel endroit ?
- Adil : Vers le Boulevard mais pas dans cette galerie. Parce que dans cet endroit
tout le monde ne peut pas entrer. Moi, quand il y a une expo, je n’ose pas entrer.
Il n’y a que des personnalités de la ville, des intellos, genre avec cravate, qui
entrent. Les plus pauvres n’oseront pas, ils trouveront ça bizarre.
- Yto : D’accord mais qu’est-ce que tu proposes ?
- Omar : La rue. Une impasse. Comme ça les gens qui verront l’expo seront
coincés. […]
- Sihab : Cette exposition doit être comme une maison de hippie, où rien 
n’est vraiment rangé. Il faut sortir de cette routine où tout est aligné de 
manière ennuyeuse.
- Abdelghani : Il faut que ce soit clair. Si tout est tordu, les gens vont tout
comprendre de travers.
- Sihab : Mais les gens de ces quartiers, qu’est-ce qu’ils vont comprendre à l’art ?
- Yto : Si ça se trouve, ils vont mieux comprendre que nous.
- Sihab : Il faudrait déjà qu’ils viennent en ville ! Si c’est un artiste, il s’arrêtera.
- Yto : Mais on ne fait pas cette exposition pour des artistes !



- Abdelghani : Tout ça n’a rien à voir avec l’art. C’est une question d’humeur.
On doit trouver un moyen de donner envie aux gens de venir voir notre travail.
Après, chacun a sa tête et sa manière de voir. Tu ne peux pas imposer à quelqu’un
une façon de comprendre ce que tu lui présentes. […]
- Adil : Il faut sortir cette exposition et qu’elle aille dans les quartiers où les gens
ne voient jamais rien, le quartier de Sidi Bouhaja, Sadam…
- Maxence : C’est vrai, c’est toujours la périphérie qui se déplace vers le centre,
jamais l’inverse.
- Othman : Les gens n’ont qu’à se déplacer. Comme si pour qu’un enfant aille à
l’école, on devait faire l’école chez lui. Beni Makada n’est pas loin, les gens
peuvent venir à pied !
- Yto : Faire un effort de déplacement, c’est important dans les deux sens. Si on
raisonne comme toi, l’enfant ne viendra jamais à l’école. Et ce n’est pas qu’une
question de distance.

Cette discussion a eu lieu la veille de notre départ. Le lendemain, nous leur avons
annoncé que nous avions envie de préparer l’exposition avec eux. La décision ne tenait
qu’à nous de reporter les expositions au printemps 2002 et de programmer un nouvel
atelier à Tanger pour la fin du mois de décembre. Nous venions de vivre six ateliers de
deux semaines en moins de cinq mois, en passant incessamment de Marseille à Tanger et
de Tanger à Marseille via Paris. Nous avions besoin d’un temps d’arrêt pour comprendre ce
qui s’était passé, avant d’entamer la suite et de penser les expositions. Les deux situations
de travail et leurs enjeux étaient réellement différents. Les deux derniers ateliers s’étaient
terminés sur des moments forts : le film à Marseille et la discussion sur l’exposition à
Tanger. Aucun des deux groupes ne s’était adressé directement à l’autre. Leur lien tenait
à nous et aux éléments du travail – chaque fois plus nombreux – que nous emportions
d’une ville à l’autre.

Marseille, automne  2001

Courant octobre, nous avons contacté tous les garçons des ateliers à Marseille dont nous
avions les coordonnées, pour se réunir lors d’un week-end de novembre. Nous voulions
leur montrer le film – élaboré ensemble lors du précédent atelier mais réalisé technique-
ment par nous depuis – et aborder la question de l’exposition, dans sa forme et son
contenu. Othman B., qui avait participé aux deux premiers ateliers, nous a rejoints
depuis son foyer de Martigues, aux côtés des participants du dernier atelier.
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Nous n’avions pas terminé le film afin de leur laisser un espace d’intervention. Passé leur
étonnement de ne pas reconnaître leur voix et leur fascination pour la qualité télévisuelle,
ils dirent que nous devrions le terminer. Ils s’en remettaient à nous. L’enthousiasme de
l’atelier précédent avait disparu. Plusieurs dirent qu’ils étaient fatigués de regarder 
derrière eux. Ensemble, nous avons compris que la fin du travail à Marseille s’imposait.
Le film soulevait toutes les questions qui avaient animé les ateliers : le récit du départ et
du voyage, l’arrivée à Marseille, les doutes et la désillusion, la faim, le début de la délin-
quance, le passage par la justice comme moyen d’accéder au foyer, leur rapport aux
objets et aux vêtements, la question de la langue, les relations entre amis, les filles (p.98-99).
Les images utilisées provenaient de dix-huit personnes différentes, dont cinq de Tanger.
Ce film – Marseille, juillet 2001 – apparaissait comme la forme la plus aboutie du travail
mené à Marseille, nourri de celui de Tanger.
Leur première réaction concernant l’exposition fut de s’inquiéter du public : ils ne voulaient
que des visiteurs sans a priori sur eux. Mais nous pouvions montrer toutes leurs images.
Nous les avons incités à reprendre les éléments réalisés. En revoyant ses autoportraits,
Saïd M. voulut retirer ceux où il posait torse nu. Ils réaffirmèrent aussi l’importance du
témoignage de Saïd C. « Il y raconte des choses justes que personne n’a le courage de
dire. » Nous étions un peu désarmés face à leur retrait et nous étions renvoyés à notre
propre désir. À Marseille, que nous continuions ou pas, que nous finissions ou pas, cela
ne dépendait que de nous. Penser l’exposition à La Compagnie aurait été difficile sans
l’élan donné par le groupe de Tanger. Les adolescents avaient disparu au fil des ateliers
après nous avoir laissé des images et des histoires, traces ou dépôts de leur passage.
Dépôt, déposition. Le glissement est tentant. «Déposition» est un terme judiciaire. 
Il a une résonance dérangeante, mais intéressante dans le contexte et la situation de ces
jeunes mineurs clandestins. Ceux qui étaient dans des situations précaires avaient du mal
à parler. Ce n’est qu’avec ceux qui se trouvaient dans des situations plus protégées
(Mourad L. chez son oncle et les garçons du troisième atelier en foyers) que nous avons
pu travailler sur le terrain du langage.

Tanger, décembre 2001

Entre les trois premiers ateliers, notre absence avait duré quelques semaines. Cette fois-ci,
nous revenions après quatre mois et demi d’interruption. Les adolescents nous ont immé-
diatement montré les changements du refuge : petite bibliothèque organisée par Adil
Mechkour pour lire du théâtre et donner aux plus petits le goût des livres, lits superposés
et casiers personnels. Celui de Yassine Hassani était tapissé des photos qu’il avait faites
lors du premier atelier (p.33). Abdelghani Bouziane nous emmena dans le laboratoire. 
Il animait depuis trois mois des demi-journées d’initiation à la photographie – en plus de



son rôle d’éducateur au refuge – et explorait le fonctionnement du sténopé. Il avait aussi
continué à travailler seul, en expérimentant le tirage grand format. L’atelier n’était pas
permanent et ils le regrettaient, mais nous constations que des choses précieuses nais-
saient du manque généré par la discontinuité des ateliers.
Le refuge accueillait alors une cinquantaine d’enfants, parfois très jeunes, et la maison
communautaire avait repris ses activités pour les douze/dix-huit ans. La violence physique,
agressive, avait relativement disparu de l’enceinte de Darna. Ceux qui avaient terminé
leur apprentissage dans les ateliers de formation commençaient à trouver des places
auprès d’artisans de la ville ou en usine, souvent avec des horaires épuisants. D’autres ne
trouvaient pas de travail. Omar Chaouri était retourné dans la rue vivre dans un terrain
vague, « la villa » disait-il, près du boulevard principal ; il était gardien de voitures.
Othman Sihab continuait son travail d’éducateur de rue, la nuit (p.38).

Notre groupe de travail (huit jeunes du refuge, deux anciens élèves de Darna qui habitaient
le Hafa, les deux éducateurs et nous trois) fut le même qu’au retour du voyage et ne se
modifia plus jusqu’à l’exposition. Il s’agissait de la préparer, de donner corps au travail
réalisé, à partir de l’hétérogénéité des éléments existants. Pour nous, qui venions ponc-
tuellement à Tanger depuis un an, l’évolution urbaine était spectaculaire. Des pans
entiers de ville couleur brique avaient surgi. Les chantiers étaient innombrables. 
La construction des périphéries galopante. Nous avons redécouvert une vue panoramique
du quartier Sidi Bouhaja, constituée neuf mois plus tôt par Lhassen Rouni. Plusieurs garçons
partirent refaire des photos avec Maxence dans ce quartier et les jours suivants, dans
d’autres (p.56-57). Leurs nouvelles images ne différaient pas vraiment des toutes premières
dans leur facture. En revanche, ils prenaient maintenant le temps de les regarder et d’y
réagir, de s’écouter, de laisser venir les mots et les questions qu’elles suscitaient. Ils conti-
nuaient à constituer des carnets. Apprenant l’existence de l’Agence urbaine de Tanger,
nous avons contacté un responsable dans l’idée de s’informer et de lui montrer des
images. Il nous reçut deux fois, répondit à toutes les questions du groupe et mit à notre
disposition des cartes de la ville.

Lundi 24 décembre
Extrait d’une discussion à propos de photos faites par Omar Youssoufi à Sidi Bouhaja.
- Yto : D’où vient cette route ?
- Omar (à Adil) : Explique-leur, toi !
- Adil : La municipalité s’est aperçue que cette partie du quartier allait se
mélanger à l’autre, alors ils se sont dépêchés de construire une seconde route.
La première n’est même pas terminée. La seconde permet de passer par là. 
S’ils ne l’avaient pas faite, les deux quartiers seraient collés et on ne pourrait
pas circuler. Cette rue passe par Bir Chifa, puis Sidi Idriss et elle va jusqu’à Rabat.
- Yto : Mais il n’y a pas de route !

125 | 124



SORTIE DE NUIT Début de soirée. Je retrouve
Othman sur la place des paresseux. Canons pointés vers la mer, cireurs de chaus-
sures, photographes de rue. Nous passons un moment à la terrasse du café de
Paris. Othman vient de la rue un peu différemment des autres. C’est un marcheur.
Parti de Marrakech, il aurait visité plusieurs villes avant de choisir Tanger comme
point de chute. Des élèves de Darna s’arrêtent pour nous saluer. Deux autres pas-
sent, un vieux chiffon pourri enduit de colle à chambre à air vissé au nez. Othman
en attrape un par la manche. Alors, on ne salue plus ? Sourires, il prend quelques
nouvelles. L’un fait signe à l’autre d’enlever le chiffon de son nez mais la main
remonte automatiquement. Ils sont sales et puent la colle. Rue de Fès. Othman
surprend deux garçons qui mendient devant un fleuriste. Ils ne nous ont pas vu
arriver et mettent immédiatement leurs mains derrière leur dos, tête baissée. 
Il prend un air sérieux et un peu fâché : «Remontez au refuge». Ils filent. Derrière
le lycée Regnault, nous enjambons un muret qui entoure un terrain vague.
Othman m’amène jusqu’à un arbre : des cartons, une couverture, personne. 
C’est la «villa» d’Omar. Il s’est fait exclure du refuge : trop difficile d’arrêter la
colle, il entraînait les plus jeunes. Nous sortons du terrain vague de l’autre côté.
Omar est là. Il s’est improvisé gardien de voitures à un coin de rue. Sourire jus-
qu’aux oreilles comme d’habitude mais pas très bavard. Tout va bien, il n’a besoin
de personne. Retour sur le boulevard. La ville commence à se vider. Sous les
arcades, quatre gamins qui passent souvent à l’association. Ils sont jeunes, sentent
tous très fort la colle. Puer, c’est aussi un moyen de se protéger contre les agressions
sexuelles. Ils paraissent ravis de voir Othman, qui commence à couper les ongles
de l’un d’entre eux. Je vois arriver au loin un jeune adulte pieds nus, un parapluie
sans toile au-dessus de la tête, manifestement drogué à la colle depuis trop long-
temps. Un de ses petits frères est à Darna. Il a le même âge qu’Othman, ils ont
l’air de bien se connaître. Son état m’effraie un peu. Arrivés à la corniche, le coin
des hôtels de luxe et des résidences en construction, nous traversons plusieurs
terrains vagues et chantiers où certains ont l’habitude de dormir. Je reconnais l’hôtel
Solazur où Tarek a fait des images plusieurs fois. Personne. Les plus amochés traînent
autour du port. Othman a une autorisation pour aller y rencontrer les «brûleurs».
Nous n’irons pas ce soir, il y est déjà allé hier. Il me montre le mur qu’il faut esca-
lader pour entrer et trouver un container où se cacher. Toute une faune est
encore présente devant les cafés. C’est la fin du ramadan. Othman s’amuse de la
quantité d’hommes ivres dans la rue. Les enfants qu’on croise ici sont beaucoup
plus fuyants, je n’en connais aucun. Othman rencontre un nouvel arrivant, venu
du Rif, douze ou treize ans. Il lui parle de l’association. Je sens qu’il n’a pas
confiance, il se méfie, c’est peut-être rassurant. On remonte la medina jusqu’au
Grand Socco. Derrière l’ancien commissariat, on rencontre le petit Bilal, la tête en
sang. Il ne décroche pas un mot. Othman nettoie la plaie et la panse à la lumière
d’un lampadaire. Celui qui accompagne Bilal raconte que des commerçants l’ont
attrapé en train de voler. Maxence Rifflet



- Adil : Ce sont des petits chemins, pas de vraies routes.
- Omar : Toutes ces maisons ont été construites sans autorisation !
- Adil : Je connais l’histoire, je peux la raconter. Ils habitaient à Beni Makada,
dans un bidonville, devant le cinéma Tarik, là où il y avait des arbres. Quand il
y a eu des inondations, tout a été emporté. L’État leur a donné un autre terrain
pour s’installer. Ils ont construit des maisons en dur. Je ne comprends pas. 
Ils habitaient dans des bidonvilles et ils ont construit en dur. Avec quel argent ?
Pourquoi n’ont-ils pas construit en dur dès le début, à Beni Makada ?

Pour l’exposition, nous avons décidé de conserver la diversité des objets et des modes de
présentation : mettre des images aux murs, montrer les albums constitués à Tanger, pro-
jeter les séries d’images réalisées à Marseille, présenter le film Marseille, juillet 2001,
faire entendre le témoignage de Saïd C. en relation avec le photomontage « bulles »
d’Abdelnour El Filali et réaliser une carte de Tanger au sol. Cette dernière idée nous vint
en testant la proposition des briques d’images. Après avoir fabriqué des prototypes déce-
vants – elles étaient trop légères et le mur tombait vite – Yassine Jbilou et Omar Chaouri
se sont mis à les disposer par terre et à construire des bâtiments. La veille, nous avions
visité une usine de Scotch dans la zone industrielle de Tanger, et le responsable en avait
offert un carton plein au groupe. L’idée est venue de tracer une carte au sol avec des
Scotch de couleur (p.125). L’exposition Photographier un morceau de pain devait pro-
poser un montage complexe des éléments du travail.

Mercredi 19 décembre
Réactions à propos du film Marseille, juillet 2001.
- Omar Chaouri : Il y a des photos à moi.
- Omar Youssoufi : Les images ne vont pas toujours avec les voix.
- Oussama Bouharat : Ça raconte la déception d’un « h’rega » qui finit 
par s’accrocher quand même.
- Omar Youssoufi : Non, ils sont deux, je crois.
- Tarek El Hichou : Pourquoi ils n’apprennent pas la langue avant de partir ?
- Othman Sihab : C’est quoi le but de ce film ?
- Othman Zouaoudi : De ne pas partir. C’est ce que le garçon veut transmettre.
C’est comme s’il avait honte de revenir. Il dit que c’est difficile la vie en France.
- Adil Mechkour : Pourquoi, quand les gens téléphonent, ils disent que tout va
bien, et quand ils s’adressent à un étranger, ils disent que c’est la merde ?
- Yassine Jbilou : Si tu le dis à ta mère ou à tes frères, tu les empêches de dormir,
alors que ton voisin, ça le rend triste deux secondes, mais il continue à vivre.
Pour lui, c’est juste une information.
Yassine et Tarek guidaient les h’regas quand ils étaient plus petits. Yassine veut
faire un entretien avec des h’regas. « Mais qu’est-ce qu’on ne sait pas d’eux ? »
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lui demande-t-on. Il prend son crâne dans sa main en baissant la tête quelques
instants. « La peur. La peur que tout se renverse. » De sa poche, il sort deux
numéros de téléphone que ses trois frères lui ont communiqué ces derniers
jours, depuis l’Espagne. Il y a deux ans, il était au port avec son frère, d’un an
son aîné. Il est allé se laver les mains et quand il est revenu, son frère avait
disparu. Il a mis plusieurs jours à comprendre qu’il était parti en Espagne.
Yassine a treize ans. Il ajoute : « Ce n’est pas pour l’Europe que tu pars, 
c’est pour retrouver ta famille. »

Tanger, avril 2002

Nous sommes revenus avec les affiches de l’exposition et nous avons commencé par les
coller, tous ensemble, sur les murs de la ville. Le minibus de Darna a servi à répandre la
nouvelle. Un mégaphone rouge diffusait de la musique ; et la voix théâtrale d’Adil
annonçait : « Ohé ! Honorable public ! L’association Darna vous invite à une exposition
photographique. Venez à la galerie Delacroix, rue de la Liberté, en face de l’hôtel
Minzah, à côté du consulat français, du 4 au 16 avril. C’est la première exposition des
jeunes artistes de Darna. Le titre est Photographier un morceau de pain. Tout le monde
est invité. Soyez les bienvenus ! » (p.42) Pendant que certains parcouraient la ville, les
autres dessinaient au Scotch une carte reconsidérée de Tanger sur les murs et le sol de la
galerie (p.125). Elle occupait tout l’espace et permettait d’articuler tous les autres élé-
ments de l’exposition. Un garçon eut l’idée d’énumérer et d’inscrire sur la carte tous les
petits boulots qu’ils connaissaient ou qu’ils avaient faits (p.62) ; ils les écrivirent finalement
sur la grande vitre, qui donnait sur la rue. L’atelier menuiserie de Darna avait fabriqué
un meuble de présentation pour les petits albums, les dossiers de presse sur l’immigration
clandestine, et la documentation sur Jeunes errants et sur Darna.
Quatre cents personnes sont venues le soir du vernissage. La galerie n’a pas désempli
pendant dix jours ; près de trois mille personnes l’ont visitée. La plupart ne connaissaient
pas le lieu. Les garçons sont passés tous les jours, ils ont pris le temps de discuter avec
des visiteurs. Mais certains préféraient s’adresser à nous : « C’est quoi le message ? Il faut
partir ou rester ? » Les nombreux messages laissés dans le livre d’or de la galerie donnent
la tonalité des réactions. Ils traduisent un intérêt réel, de l’émotion et de la colère. Ils parlent
de l’évolution de Tanger, l’état des quartiers périphériques, les enfants des rues et l’immi-
gration clandestine. Ces réalités sociales, urbaines et politiques, que les jeunes de Darna
et de Jeunes errants n’ont cessé de documenter à leur manière, correspondaient à des pré-
occupations partagées par la population locale. Cette résonance a donné toute son
ampleur à l’événement. Les objets de l’exposition se prêtaient bien à ce besoin d’infor-
mations, de témoignages et d’images.



Les garçons du groupe étaient désormais préoccupés par une seule question. Que devient
l’atelier photo? Aucun n’estimait l’expérience terminée. Plusieurs discussions ont eu lieu
entre eux et nous, et avec les responsables de Darna. Les uns craignaient que nous ne
revenions plus, les autres se demandaient comment gagner leur vie avec la photographie.
Notre travail d’atelier avait évité la question, il ne s’était pas placé dans la perspective
d’une formation technique, d’une professionnalisation. En revanche, il nous paraissait
important qu’ils puissent, seuls, avec nous ou avec d’autres, au sein de Darna, continuer
à pratiquer. Plusieurs d’entre eux étaient capables de se débrouiller dans le labo photo et
nous avions décidé de leur laisser des appareils. Nous savions que nous allions revenir,
avec ou sans projet. Mais nous sentions surtout que notre travail était d’aller au terme
de l’expérience, c’est-à-dire d’en comprendre les enjeux, les ressorts, et de la donner à lire,
tant sur le plan de son déroulement que sur celui des images et des textes.

Marseille, mai 2002

Nous avons repris l’exposition à La Compagnie. Nous avions proposé aux jeunes des
foyers, ainsi qu’à leurs équipes éducatives, de participer à l’accrochage de l’exposition,
sans trop y croire. La Compagnie et Jeunes errants avaient diffusé l’affiche. À la suite d’un
quiproquo, aucun responsable de Jeunes errants ne fut présent au vernissage : il avait lieu
au même moment que leur assemblée générale. Aucun participant aux ateliers n’était là,
ce n’était pas leur événement. Ils n’avaient aucune envie d’apparaître comme les clandestins
de Marseille. Quelques-uns passèrent les jours suivants. L’exposition fut une reprise de
celle de Tanger, dans un espace et un contexte différents. Elle ne s’inscrivait plus dans
l’expérience mais en rendait compte, avec une certaine distance. Pour donner une idée
de l’atmosphère de travail avec le groupe de Darna, nous avons ajouté une vidéo : un
montage rapide, sous forme de dérushage, des séquences que nous avions filmées durant
l’exposition à Tanger. Les visiteurs, dix fois moins nombreux (environ trois cents en
quinze jours), étaient plus étrangers aux réalités en jeu. Certains passèrent seulement
regarder les images et le film, d’autres prirent le temps de lire les textes, de s’informer,
d’essayer de comprendre le processus de travail. Certains nous ont reproché l’absence
des jeunes, avant même de regarder quoi que ce soit. Ils auraient voulu les entendre
raconter, ils auraient voulu les voir s’« exposer». 
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Maxence Rifflet, la camionnette de Darna passe dans la ville pour
annoncer l’exposition Photographier un morceau de pain, Tanger, avril 2002

 á∏aÉM ,¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeÉfQGOáæ∏©e áæjóŸG q≥°ûJ
 ¢Vô©ŸG øYõÑoîrdGO ±rôW Q qƒ°U 2002 πjôaCG ,áéæW ,



Paris, juin 2003

La partie centrale de ce livre est un montage d’images et de textes que nous avons réalisé
seuls, sans les auteurs des photographies. Nous avons donné au montage le même titre
que celui des expositions, Photographier un morceau de pain. Nous avons pris le parti
d’un livre bilingue, français et arabe. Le montage se lit donc dans les deux sens. Malgré
quelques échanges –par images interposées –, les deux ateliers ont gardé leur autonomie ;
nous avons séparé les photographies prises à Marseille et à Tanger. Le récit de Saïd C.,
Marocain immigré à Marseille, est placé au centre du montage ; il permet le passage
d’une ville à l’autre. Nous avons regroupé les photographies de chaque adolescent : nous
voulions faire apparaître des subjectivités. Nous n’avons pas pu utiliser les autoportraits
des garçons de Marseille et nous n’avons pas le droit de donner leur identité (à l’excep-
tion de l’un d’entre eux).
Nous avons travaillé simultanément dans deux situations institutionnelles très différentes.
La différence est sensible dans les images. À Tanger, nous étions dans un espace repérable,
au sein d’une association fréquentée quotidiennement par les adolescents, un lieu de vie.
La plupart de leurs images sont stables, descriptives ; ils ont choisi de traiter des sujets et les
ont mis à distance avec la photographie. La rencontre a été forte. Le groupe s’est consti-
tué au fur et à mesure. Ils se sont étroitement impliqués dans le projet et ont conçu et
monté l’exposition avec nous. Cette exposition est de loin la forme la plus aboutie de
notre travail en commun. Pour eux, pour nous, pour les visiteurs, elle prit l’ampleur d’un
événement. À Marseille, les ateliers ont eu lieu dans un espace indépendant de l’associa-
tion, à une période où elle n’avait pas de lieu à partager avec les jeunes. La situation était
difficile, voire impossible. Aucun groupe ne s’est constitué. Chaque fois de nouveaux gar-
çons venaient travailler avec nous, les autres disparaissaient. Leurs images leur échap-
paient. Ils laissaient derrière eux des éclats, des morceaux de ville et de corps, paroles et
images d’adolescents en crise. De ces fragments, nous avons tiré ensemble le film
Marseille, juillet 2001. Ce film est une petite forme achevée. 

Les relations entre les situations, les images, les paroles et les formes nous intéressent ; elles
produisent des écarts, évitent les mises en boîte trop rapides. Au cours de ces ateliers,
nous avons choisi d’aménager des passages entre l’art, l’information et l’éducation. Nous
étions photographes, nous cherchions à penser les rapports entre art et politique et nous
avions choisi deux situations de travail qui relevaient de l’éducation spécialisée. Par la suite,
nous avons été tentés de poursuivre l’expérience à Darna ; avec Jeunes errants, elle était
terminée. Nous sommes retournés à deux reprises à Tanger sans entamer autre chose.
Nous avons décidé d’arrêter là le travail. Nous n’aurions pu le reprendre qu’à la condition
de nous inscrire durablement dans une institution. Aujourd’hui, nous nous demandons
– au-delà de ce que chaque adolescent garde de cette expérience – comment Jeunes errants,
Darna et d’autres structures aux rôles similaires, peuvent se saisir de ce travail pour
continuer à interroger leurs pratiques et à inventer de nouvelles situations collectives.
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Othman Sihab, quartier du Hafa (La Falaise), Tanger, avril 2001

2001 πjôaCG ,áéæW ,áqaÉ◊G q»M ,ÜÉ¡°S ¿ÉªãY
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Abdelnour : Avant, on descendait directement à la mer.
On écrasait les bidons de 5 litres, on montait dessus
et on se mettait à glisser d’une traite. Maintenant il faut
traverser les égouts à ciel ouvert pour y aller. En plus, le deuxième
quartier nous sépare de la mer.
Yto : Comment distinguer les maisons illégales ?
Othman : C’est à partir des briques que tu les reconnais.
Yto : Continue… Là, qu’y a-t-il sous la peinture ?
Othman : Du ciment.
Yto : Et sous le ciment ?
Othman : Les briques.
Abdelnour : La mer. Sous le ciment, il y a la mer !
Othman : C’est que la terre sert de colle. Quand la pluie
est forte, la terre s’abîme et la maison risque de s’effondrer.
Abdelnour : Mais une fois revêtue et peinte, elle ressemble à l’autre.

Othman : Non, des pierres dépassent encore.
À propos des images d’Othman Zouaoudi (p.49-51) dans le quartier du Hafa, Tanger, juin 2001

äGP π«eGÈdG § o°ùÑf Éqæc .ôëÑdG ¤EG Iô°TÉÑe ∫õæf Éqæc É≤HÉ°S : QƒqædG óÑY
RÉà‚ Éfô°U ó≤a ¿B’G ÉeCG .IóMGh á©aO ≥∏Mõà∏d É¡∏ª©à°ùfh äGÎ«d ¢ùªÿG
π°üØj ÊÉqãdG q»◊G q¿CG ∂dP ≈∏Y OpR .∑Éæg ¤EG ÜÉgqò∏d áaƒ°ûµŸG …QÉÛG

  .ôëÑdG ÚHh Éææ«H
?áq«Yô q°ûdG ÒZ äƒ«ÑdG õq«ªof ∞«c : ƒ qWEG

 .ø``pÑs∏dG ∫ÓN øe É¡«∏Y ±ô©qàdG ∂fÉµeEÉH : ¿ÉªãY
?AÓ q£dG Gòg â– óLƒj GPÉe ..™HÉJ : ƒ qWEG

 .âæª°S’G : ¿ÉªãY
?âæª°S’G â–h : ƒ qWEG

.ø`` p̀Ñ``` q̀∏dG : ¿ÉªãY
 !ôëÑdG ∑Éæg âæª°S’G â– ,ôëÑdG : QƒqædG óÑY

,IôjõZ QÉ£eC’G ¿ƒµJ ÉeóæYh .m ≥ p°UÓc πª©à°ùoj Ú q£dG q¿CG ≈æ©Ã : ¿ÉªãY
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Omar Youssoufi (photographies et montages), Tanger, juin 2001

2001 ¿GƒL ,áéæW ,(êÉàfƒeh Qƒ°U) ,»Ø°Sƒj ôªY
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Un jour, on était très énervés, et on s’est dit :

« C’est bon, maintenant, on brûle,
on y va. » Alors on est descendus au port très tôt.
On a essayé. On a attendu. La matinée est passée. 
On a commencé à avoir faim. Alors on s’est dit : 
« On retourne déjeuner à Darna et après on revient au port. »
On a rejoint les autres pour manger, on a mangé

et on a oublié d’y retourner.
Omar Youssoufi, Tanger, décembre 2001

,¥ôëf ¿B’G óq«L{ : Éæ∏≤a ,ÜÉ°üYC’G …ôqJƒàe Éqæc Ée Ωƒj ‘
.Éfô¶àfG ..ÉædhÉM .GôcÉH CÉaôŸG ¤EG Éædõf ÉgóæY .zπMôf ±ƒ°S
:Éæ°ùØfõd Éæ∏b ÉgóæY ,´ƒ÷ÉH ô©°ûf ÉfCGóH .ìÉÑ°üdG IÎa äqôe
É˘æ˘≤˘ë˘à˘dG .zCÉ˘aô˘ª˘∏˘d Oƒ˘©˘f É˘gó˘©˘Hh É˘˘fQGO ‘ AGó˘˘¨˘˘∏˘˘d ™˘˘LÔ°S{
.CÉaôŸG ¤EG Oƒ©f ¿CG Éæ«°ùf πcC’G ó©Hh .ΩÉ©£dG ∫hÉæàd øjôNB’ÉH

2001 Èª°ùjO ,áéæW ,»Ø°Sƒj ôªY

Othman Alaoui, vue depuis les toits du foundouk
Chajara (caravansérail de l’arbre), Tanger, décembre 2001

ìƒ£°S ¥ƒa øe ô¶æe ,…ƒ∏©dG ¿ÉªãY
2001 Èª°ùjO ,áéæW ,Iôé°T ¥óæa
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Othman Sihab, quartier de Bir Chifa, Tanger, décembre 2001

2001 Èª°ùjO ,áéæW ,ÉØ«°T ÒH q»M ,ÜÉ¡°S ¿ÉªãY
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Mohamed Castet, quartier Sidi Bouhaja, Tanger, décembre 2001

p. 58 : Adil Mechkour, la ville de Tanger, décembre 2001

2001 Èª°ùjO ,áéæW ,¬LÉMƒH …ó«°S q»M ,§«£°ùb óªfi
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Tarek El Hichou, Tanger, décembre 2001

2001 Èª°ùjO ,áéæW ,ƒ°û«¡dG ¥QÉW

2001 Èª°ùjO ,áéæW áæjóe ,Qƒµ°ûe ∫OÉY :102 áëØ°üdG





62 | 63

Montrer le chemin à des Nazaréens à la Kasbah / Porter des
sacs en plastique au Grand Socco / Vendre des bouteilles de
bière vides récupérées à Malabata / Vendre des cigarettes au
détail à Jirari / Vendre des œufs à la brouette / Laver les verres
et essuyer les tables au café Strait / Faire un aller-retour à Sebta /
Vendre du mazout de contrebande au quartier D’Nsara à Beni
Makada / Garer des voitures au Marshan / Faire des commissions
pour l’épicier de l’Amsallah / Récupérer des restes de tissus chez
les tailleurs / Vendre des chewing-gums aux étrangers au port /
Voler à la plaza de Toros / Ramasser le pain rassis et le vendre 
à Casabarata / Mendier à Bir Chifa / Porter le sac des gens au
marché / Vendre des cartons à un dirham le kilo / Creuser des
tombes à Beni Makada
Petits boulots énumérés par les adolescents de Darna, Tanger, avril 2002

iQÉ°üqædG OÉ°TQEGáÑ°ü≤dG ‘ /¥ƒ°S ‘ ∂«à°SÓÑdG ¢SÉ«cCG πªM
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¢ShDƒµdGâjGÎ°S ≈¡≤e ‘ ä’hÉ q£dG í°ùeh /¬àÑ°S ‘ ÜÉjE’Gh ÜÉg qòdG

 /IOÉµe »æH ‘ iQÉ°üqædG q»M ‘ Üqô¡ŸG øjõæÑdG ™«H /‘ äGQÉq« q°ùdG q∞°U

¿É°Tôe /¬q∏°üŸG QÉ q£©d ΩÉ¡ŸG ¢†©ÑH ΩÉ«≤dG /ÉjÉ≤H ™ªL
¢TÉª≤dGÚWÉq«ÿG óæY /AÉæ«ŸG ‘ ÖfÉLCÓd ¿ÉÑq∏dG ™«H /‘ ábô q°ùdG

¢ShQƒJ …O áMÉ°S /ÉJGQÉHÉ°SÉc ‘ ¬©«Hh âFÉÑdG õÑÿG ™ªL /ÒH ‘ ∫ qƒ°ùàdG

ÉØ«°T /¥ƒ q°ùdG ‘ ¢SÉqædG ¢SÉ«cCG πªM /ƒ∏«µ∏d óMGh ºgQóH äÉfƒJôµdG ™«H/

IOÉµe »æH ‘ QƒÑ≤dG ôØM
 ‘ Ú≤gGôŸG πÑb øe IÒ¨ q°üdG ∫ÉªYCÓd OôLÉfQGO2002 πjôaCG ,áéæW ,
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Omar Youssoufi (photographies et montage), Tanger, juin 2001

2001 ¿GƒL ,áéæW ,(êÉàfƒeh Qƒ°U) ,»Ø°Sƒj ôªY



Omar Youssoufi (photographies et montage), marché aux peaux, Fès, juillet 2001

2001 á«∏jƒL ,¢SÉa ,Oƒ∏÷G ¥ƒ°S ,(êÉàfƒeh Qƒ°U) ,»Ø°Sƒj ôªY
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Oussama Boughaba, atelier de poterie, Fès, juillet 2001

2001 á«∏jƒL ,¢SÉa ,±õî∏d á°TQh ,áHÉZƒH áeÉ°SCG





Ce sont des portes, des neuves, des
anciennes, des portes de villas / Il est
menuisier, il cherche des modèles.
Il pourra demander à ses clients de choisir
dans son catalogue / Elles sont toutes
de face / Elles sont toutes fermées / 
Elles ne sont pas toutes en bois / 
Dans sa tête, toutes les portes sont fermées,
il court, il court, et quand il sera grand,
elles s’ouvriront. La porte fermée, 
ça veut dire ne pas avoir de chance. 
Il court, il travaille, pour que 
les portes restent ouvertes / 
Dieu ne ferme pas une porte sans en ouvrir 
dix autres. Une porte ouverte, c’est une
possibilité.
À propos des images de Yassine Hassani (ci-contre) prises neuf mois plus tôt,
Darna, Tanger, décembre 2001

ÜGƒ˘HCG ..Ió˘jó˘L ÜGƒ˘HCG ..ÜGƒ˘˘HCG √ò˘˘g
IôNÉa ∫RÉæe ÜGƒHCG ..áÁób /Gòg

êPÉ‰ øY åëÑj QÉq‚ /√òg qπc
á``∏pHÉ≤oe ÜGƒH’G /á≤∏¨e É¡q∏ch/

Ö°ûN øe ÜGƒHC’G πc â°ù«d /‘
..…ôéj ,á≤∏¨e ÜGƒHC’G πc ,¬ægP
í˘˘à˘˘Ø˘˘J Èµ˘˘˘j É˘˘˘eó˘˘˘æ˘˘˘Yh ..…ô˘˘˘é˘˘˘jh
Aƒ˘°S »˘æ˘©˘j π˘Ø˘≤ŸG ÜÉ˘Ñ˘dG .ÜGƒ˘HC’G
≈qàM πª©jh ≈©°ùj ƒ¡a Gòd .ß◊G

áMƒàØe ÜGƒHC’G ≈≤ÑJ /¬q∏dG πØ≤j ’
ÜÉÑdG .øjôNBG Iô°ûY íàah ’EG ÉHÉH

.áMÉàŸG áq«fÉµe’G »æ©j ìƒàØŸG

(á∏HÉ≤ŸG áëØ°üdG) ÊÉ°ù◊G Ú°SÉj Qƒ°U ∫ƒM
 ,ô˘¡˘°TCG á˘©˘°ùJ ò˘æ˘e á˘£˘≤˘à˘∏ŸGÉfQGO,áé˘æ˘W ,
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Abdelnour El Filali (photographies), montage collectif, Tanger, juin 2001

2001 ¿GƒL ,áéæW ,»YÉªL êÉàfƒe ,(Qƒ°U) ‹Ó«ØdG QƒqædG óÑY
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Adil Mechkour, le Rif, juillet 2001

2001 á«∏jƒL ,∞jqôdG ,Qƒµ°ûe ∫OÉY
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Yassine Jbilou, discussion d’atelier, le Rif, juillet 2001

2001 á«∏jƒL ,∞jqôdG ,á°TQh ‘ á°ûbÉæe ,ƒ∏«ÑL Ú°SÉj



J’étais tranquillement chez moi après une journée de travail
quand un ami a débarqué. Il a frappé à la porte et il m’a dit : « Qu’est-ce que t’as avec le
plâtre? » J’étais plâtrier, je travaillais. Il m’a proposé de brûler. J’ai fait ma valise. J’ai enfilé
ma combinaison bleue, ma tenue de travail. J’ai pris vingt dirhams et aucune nourriture.
J’ai quitté la maison. En taxi, on est descendus au port. On y est restés jusqu’au lendemain
matin. C’était ramadan. C’était en 1997, pendant le ramadan. On est sortis du port toute
la matinée et on a rompu le jeûne. L’après-midi, on n’a pas eu de chance. Le soir, on a encore
dormi au port. Le lendemain matin, mon ami a voulu continuer à dormir. J’ai déchiré la
bâche d’une remorque avec un grand couteau. Il y avait des cartons à l’intérieur, je m’y
suis caché. Peu après, la remorque a été attachée au camion. Je pensais seulement dormir
là-dedans, je comptais sauter dans une autre remorque. Je me suis endormi longtemps.
La remorque a été tirée, elle est entrée dans le bateau. Elle n’a pas bougé pendant plus
d’une heure, la police est venue, ils ont fouillé en dessous, par-ci par-là, puis ils ont mis
les chaînes. Moi, je me suis retourné, je me suis fait une place et j’y suis resté. La première
journée a passé. Pendant la deuxième, j’ai quitté ma place et je me suis retrouvé au beau
milieu du bateau. Je suis resté trois jours, après je n’avais plus d’eau. J’en ai cherché. Je
suis tombé sur deux autres clandestins, ils m’ont montré où était le robinet. J’ai bu. Je suis
resté avec eux. Nous avons volé des oranges. Le lendemain matin, le bateau est arrivé.
C’était un vendredi matin. Je suis retourné dans la remorque jusqu’au soir. J’en suis sorti
à 21h. Je ne connaissais personne. Je suis sorti la nuit. J’ai sauté le premier grillage, puis
celui-ci, je suis passé en courant par là, j’ai atteint ce grillage puis je suis arrivé là-bas, j’ai
sauté celui-là, puis j’ai sauté encore. Je suis resté immobile en me disant : « Qu’est-ce que
je vais faire ? Je ne connais personne. Où aller ? » J’ai commencé à me dire qu’il valait
mieux que je rentre et que je continue à faire mon métier dans mon pays. Puis j’ai
regretté. J’ai fait de l’auto-stop. Un Noir s’est arrêté à mon signe. Je parle un peu français,
je l’ai appris chez moi, je lui ai dit : « Où est-ce que je peux trouver des Arabes? » Il m’a
indiqué un métro. Je lui ai dit : « Pour moi, il n’y a pas de métro. » Il m’a emmené à Félix-
Piat, j’ai trouvé des Arabes. Chez une Algérienne, j’ai pris une douche. Le lendemain
matin, j’ai pris le métro pour la porte d’Aix. Là-bas on m’a dit d’aller à Gambetta, où j’ai
rencontré les autres. Je suis resté quinze jours. Puis je suis parti en Italie. Un ami m’avait
appelé pour venir travailler avec lui. J’ai longtemps travaillé avec lui.
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Yto : Quel travail ?

Saïd : Un travail interdit, nous vendions de la drogue. J’ai fait ça longtemps.
Un jour, la police m’a arrêté. Ils m’ont demandé de choisir entre abandonner
ce travail et être expulsé définitivement d’Italie. J’ai choisi d’arrêter. Je suis
resté dans un centre d’accueil jusqu’à ce que j’obtienne des papiers. Ensuite,
j’ai décidé de retourner chez ma tante à Bordeaux. Elle m’avait appelé et
demandé de venir. Je suis resté avec elle presque quinze jours. Maintenant, 
je suis de retour à Marseille, pour y faire quelque chose.

Yto : Le jour où ton ami t’a demandé de partir, tu es parti avec lui comme ça,
d’un coup ?

Saïd : Oui, il m’a demandé de l’accompagner.

Yto : Tu y pensais déjà avant ?

Saïd : Mes parents étaient séparés et j’avais une tante à l’étranger. Elle m’envoyait
des photos et des vêtements. J’ai cru que c’était quelque chose d’agréable.
J’ai décidé de prendre le risque d’y aller. J’ai acheté du pain et pris de l’eau
avec moi. On a donné dix dirhams à la police à l’entrée du port pour nous
laisser entrer, sous prétexte d’aller chercher quelqu’un. On a passé la nuit 
dans un camion. Le lendemain matin, on a mangé dans le camion parce que
la police était partout. Le surlendemain, j’ai réveillé mon copain pour qu’on essaie
de rejoindre le bateau qui venait d’arriver au port à trois heures du matin…

Yto : Tu parles de photos, comment étaient-elles ?

Saïd : Quand la famille photographie des décors, dans un restaurant ou ailleurs,
à l’étranger, elle nous envoie ces photos qui nous fascinent. Ces photos m’ont
fait croire que ma vie allait changer. Ce sont des erreurs qui m’ont poussé à
prendre le risque de venir ici.

Yto : Tu parles d’erreurs ?

Saïd : Oui.

Yto : Pourquoi ?

Saïd : Parce qu’on croit que l’étranger c’est le paradis.

Yto : Tu as qui à Bordeaux?

Saïd : Ma tante et ma grand-mère.

Yto : Ce sont elles qui t’envoyaient les photos ?
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øe Éqæ°S ÈcCG ƒg øe º¡æe ,áJhÉØàe QÉªYCÉH ¿ÉÑ°T ºg .äGôJÉ¡e ’EG ÉgóLCG Óa º¡ãjOÉMCG ™«°VGƒe
‘ ΩƒqædGh ™qµ°ùàdG º¡ªq∏©j πH A»°T ‘ º¡©Øæj ’ ¬qæµdh áæ°S øjô°ûYh É©HQCG √ôªYh øjôNB’G

º¡«dEG πª– ¿CG ’ í«ë q°üdG ≥jô q£dG ¤EG ºgó°TôoJ ¿CG ∂«∏Y ,ºgÈcCG âfCG{ :Éeƒj ¬d â∏b .´QGƒ°ûdG
õcôÃ ¥Éëàd’G øe ’óH øé q°ùdG ‘ ôeC’G º¡H »¡àæjh ábô q°ùdG ¿ƒªq∏©àj .zÉàÑeÉZ ¤EG IÒÑdG Ö∏oY
¬©e äòNCG …òdG ÜÉ q°ûdG Gòg hCG áæ°S ô°ûY áKÓK √ôªY RhÉéàj ’ …òdG ¥QÉW π©a Éª∏ãe q»YÉªàLG

?´QGƒ q°ûdG ‘ A’Dƒg π©Ø«°S GPÉe .áæ°S ô°ûY á°ùªN √ôªYh Qƒ q°üdG √òg qπc

ƒ` qWEG ?Éqª¡e ÉÄ«°T º¡jód óŒ πg ?º¡©e ≈≤ÑJ GPÉŸ øµdh :

ó«©°S.πª©dG Ée …QOCG øcCG ⁄h ™°VƒdG Gòg áq«ë°V âæc É°†jCG ÉfCG .äÉjôcòdG º¡ª°SÉboCG .É©ÑW :
¿hôNB’G ¿ƒµj ¿CG ≈°Vôj óMCG ’ Éæg ?ºgò≤æjh Ëƒ≤dG ≥jô£dG ¤EG ¿Éc q…CG ºgó°Tôoj ⁄ GPÉªpd :∫AÉ°ùJCG
A»°T q…CG πªY ΩóY ‘ øªµj Éæg ô£ÿGh .øjôNBÓd Ihób ¿ƒµj ¿CG ‘ ÖZôj óMCG ’ Éªc .¬æe ø°ùMCG
‘ ¬jƒ°ûqàdG ô£Nh øjôNB’G áqjôî°Sh ôµ q°ùdGh IQGò≤dGh ´QGƒ q°ûdG IÉ«M ‘ q»°†ŸGh πÑ≤à°ùŸG πLCG øe

.Iô``°SCG AÉæHh ø`µ°ùe øY åëÑdGh É``q«éjQóJ ≥jô q£dG √òg ô``««¨J øe qóH ’ .¬Lƒ`dG

 ,¬`«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeh IOGqô`H ƒ` qWEG ™e ¢S ó```«©°S QGƒM,»«fÉÑªc’2001 …Ée 15 ,É`«∏«°Sôe
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Saïd : Oui.

Yto : Est-ce que tu te souviens d’une de ces photos ?

Saïd : Oui, je me souviens d’une photo prise au Canada.

Yto : C’était quoi ?

Saïd : Au Canada, il y a de la neige, ils ont pris une photo avec des Indiens. 
Le Canada m’a fasciné. J’aurais voulu y aller pour voir ces paysages enneigés.
Mais lorsque je suis venu en France, j’y suis resté jusqu’à ce que je parte en
Italie. Mon rêve, c’était le Canada. Surtout que ma tante et son mari y allaient
en vacances.

Yto : Comment ils t’ont accueilli la première fois à Bordeaux?

Saïd : D’abord bien. Mais ensuite, son mari a commencé à me traiter
différemment. J’ai décidé de les quitter, je lui ai dit que j’allais chercher 
du travail. Ma mère était divorcée, et c’est ma tante qui m’a pris en charge
jusqu’à mes onze ans. C’est à ce moment-là qu’elle est allée en Espagne et
qu’elle s’est mariée à ce Français. J’ai vécu dans la maison de ma grand-mère.
Mes parents étaient divorcés depuis longtemps. Ma mère s’est remariée et 
elle a eu des enfants. Mon père aussi, en Libye. J’ai vécu avec ma sœur née
en 1980, moi je suis né en 1984.

Yto : Pourquoi tu n’es pas resté avec eux ?

Saïd : Il me disait toujours : « Va chercher un boulot, ne reste pas sans
argent ! » Comment pouvais-je rester ?

Yto : Y a-t-il une différence entre les photos qu’on t’envoyait et la réalité ?

Saïd : Il y a une grande différence par rapport à ce qu’elle me disait. Elle me
disait de venir, que je serai traité comme son propre fils. Mais quand j’y suis
allé, c’était complètement différent. Toutes les promesses étaient des
mensonges. J’ai décidé de quitter ma tante et de revenir ici. Je n’avais pas le
choix. On me maltraitait. Je n’en pouvais plus. Ma tante a ses enfants, elle
doit s’occuper d’eux. Et moi, je dois m’occuper de moi-même.

Yto : C’est une déception, n’est-ce pas ?

Saïd : Elle m’a élevé et je l’appelais maman. Elle m’accompagnait chez le
coiffeur, elle m’achetait des vêtements. Elle a eu un visa pour partir en
Espagne et peu à peu, elle m’a oublié. Pendant un temps, elle m’a envoyé 
des vêtements. Mais lorsqu’elle a eu ses propres enfants, elle ne s’est plus
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ƒ` qWEG?»g πª©à°S øjCGh :

ó«©°S¿CG GóY ,ôNBG A»°T q…CG πª©J ¿CG hCG ¢üqHôJ AGôLE’ ¢SQGóŸG ióMEG ¤EG Oƒ©J ¿CG É¡fÉµeEÉH :
øe ¢ù«d ¬fCG Éªc ,∫Éµ°TEG q…CG çhóM ‘ áÑZQ ’ ,É¡∏àbCÉ°ùa ∂dP â∏©a GPEGh .áfÉ◊ÉH πª©∏d Oƒ©J

.IÒãc »gh ,ø¡ŸG Ò«¨J πéıG

ƒ` qWEG ?áq«©ª÷G øe øjôNBG ¿ÉqÑ°T ™e ¿hDƒ°ûdG √òg πãe ‘ çqóëàJ πg :

ó«©°S.’ :

ƒ` qWEGÉæg ¿EG ∫ƒ≤J ÉeóæY Gójó– çóëj GPÉe ,áq«ØJÉ¡dG ∂JÉŸÉµe ∫ÓN ∂JÉ«M øY ºq∏µàJ ÉeóæY :
?ôeC’G Gòg ‘ Ó°UCG ¿ƒKqóëàJ πgh ?ÒîH A»°T qπc

ó«©°SÉe Gògh ,∂H ôq¡°ûj ¬fEÉa Ée ÉÄ«°T óMCG º∏Y Ée GPEG .…QGô°SCG √ò¡a ,A»°T q…CG øY GóMCG ÈNCG ’ :
»àbGó°U ≈∏Y ≈≤HCG ¿CG ∫hÉMCÉ°S .¿hôµØj ∞«c ó©H …QOCG â°ùd .ÜÉÑ°SC’G ¬ØJCG AGqôL ÉeÉ°üN ÖqÑ°ùj

‘h ÉàÑeÉZ ‘ ÜÉqÑ°ûdG ôqµØj ∞«c ó©H º∏YCG ’ ÉfCÉa ,»JÉ«M øY º¡KqóMCG ¿CG ™«£à°SCG ’ »ææµdh º¡d
 áq«©ªL.¿hôjG õfƒLÖ∏£j øŸ ∫ƒbCG ÉfCG !IQÉé«°S √AÉ£YEG â°†aQ ∂qfC’ º¡æe óMGƒdG ∂©e º°UÉîàj

»qfCG ≥◊Gh .Ú«HhQhC’G óæY ∂Ñ∏W øY åëHGh ÖgPEG ,πª©dG øY πWÉY »qfCG º∏©j ƒgh ,IQÉé«°S »qæe
Gƒbô°ùj ¿CG ¿hójôj º¡qfCG A’Dƒg π¡L øeh .QÉ¡qædG AÉ°†≤fG πÑb ôFÉé q°ùdG áÑ∏Y óØæJ ¿CG ójQCG ’
√òg äRhÉŒ ÉfCG .πÑb øe ∂dP GƒHqôéj ⁄ º¡qfC’ QÉ£≤dG äÉ q£fi ‘ hCG ´QGƒ°ûdG ‘ GƒeÉæjh
Éeh ºgÒµØJ á≤jôW π¡LCG »qfEÉa º¡H »æ©ªŒ »àdG ábGó q°üdG ºZQh .ó«©H øeR òæe á∏MôŸG

¿ƒ°û«©j :º¡YÉÑW ó©H ∑QOCG ⁄h º¡©e …OƒLh ≈∏Y ¿Gô¡°T ¿B’G qôe .πÑ≤à°ùŸG ‘ ¬∏ªY ¿ƒeõà©j
’ º¡a º¡∏¡L øeh .õæc øY åëÑj øªc AÉ°ùŸGh ìÉÑ q°üdG É¡«a ¿ƒ°†Áh ÉàÑeÉZ ‘ ÚJhqôdG
¿ƒµf ∞«c .ÖÑ q°ùdG øY GƒdAÉ°ùJh q’EG ºgóMCG ™e ¢SÉqædG ÊBGQ Éªq∏ch .¿ƒî°Sh º¡qfEG ,¿ƒqªëà°ùj

π°ù¨J ¿CG ∂àYÉ£à°SÉH ¬qfC’ ,áaÉ¶qædG ºFGO ÉfCG ?¿ÉÛÉH π`cCGh äÉeÉqªM OƒLh qπX ‘ Úî°Sh
Óa ¿hôNB’G ÉeCG ,äGOÉ≤àfÓd ¢Vqô©JCG ’ Gòµg .Éµfôa øjô°ûY πHÉ≤e ´ƒÑ°S’G ‘ Iqôe ∂°ùHÓe

Gòd .º¡°ùHÓe øe ÉÄ«°T ¿hôq«¨j ’h äGQÉ£≤dG äÉHôY πNGOh ≥FGó◊G ‘ ¿ƒeÉæj ,¿ƒqªëà°ùj
ΩÉªëà°S’G øe ¬æqµeCGh ,∞«£d ≥jó°U ≈∏Y ±qô©àj ≈qàM ¥óæØdG ¤EG ºgóMCG Ωƒj πcÖë£°UG

 ?º¡∏Ñ≤à°ùe Gƒ«°ùfh Éæg ¤EG Gƒ∏°Uh ∞«c p∂jCGôH .¬°ùHÓe Ò«¨Jh

ƒ` qWEG?¿CÉ q°ûdG Gò¡H ¿ƒKqóëàJ ’ ⁄ :

ó«©°SÉqeCG ôªÿG Üô°ûj º¡°†©Hh äGQqóıG ≈WÉ©àj º¡°†©Ña .º¡æe çqó–CG øe ™e …QOCG ’ :
ÖÑ°S ∫ƒM ¿PEG á≤«≤◊G ¿ƒdƒ≤j ∞«c .áq«©«Ñ q£dG ¬àdÉëH óMCG ’ ,¢û«°û◊G øqNó«a ôNB’G ¢†©ÑdG

?º¡Ä«›

ƒ` qWEG?º¡ÑMÉ°üJ GPÉŸ :

ó«©°S±ôYC’ øeqõdG øe ÚàYÉ°S º¡©e »°†eCG .πÑ≤à°ùŸG ‘ ¬∏ª©H ¿hôqµØj Ée ±ôYCG ¿CG ÖMCG :
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souvenu de moi. Moi, je ne donne absolument pas de mes nouvelles. 
Elle, elle m’envoie des lettres à Casablanca. Mais je n’ai personne là-bas pour
me les renvoyer et je n’en ai rien à faire.

Yto : Pourquoi ?

Saïd : Parce qu’elle m’a menti. Elle disait me considérer comme son propre fils.

Yto : Tu ne lui donnes pas de nouvelles ?

Saïd : Je dis seulement que je vais bien et je raccroche le téléphone. Qu’est-ce
que je peux dire ? Que je dors dans les trains ? Que je passe les nuits dans la
rue ? Que je mange n’importe quoi ? Que je vole pour manger et m’habiller ?
On savait que j’étais bien élevé, que je n’avais jamais volé et que j’allais à
l’école. Comment pourrais-je lui dire ? Comment lui dire que je fais des choses
pareilles ? Ma tante serait tellement fâchée de le savoir. Elle me demandait
toujours de venir chez elle, elle me promettait de m’envoyer à l’école et
beaucoup, beaucoup d’autres choses. Mais elle n’a rien fait. Ma mère, je
l’aime bien. Elle m’accompagnait jusqu’à la porte de l’école parce que je
refusais d’y aller. Elle me disait que j’étais son unique espoir, les autres ont
tous refusé d’étudier, ils sont partis à l’étranger. Elle me conseillait de faire 
des études et de partir légalement, avec des diplômes. Mais je ne voulais pas
étudier. Si je lui disais tout ça aujourd’hui, elle se mettrait en colère. Comment
pourrais-je lui dire que je vole ? Comment lui dire ces bêtises ? Je lui disais
toujours que j’étudiais bien et que je faisais tout ce qu’elle me demandait.
J’espère qu’on se retrouvera elle et moi, que Dieu nous unisse.

Yto : Tu ne veux pas rentrer au Maroc?

Saïd : Je n’ai plus personne au Maroc. Je ne peux pas y rester seul.

Yto : Plus personne ?

Saïd : Non.

Yto : Et ta grand-mère?

Saïd : Ma grand-mère est venue elle aussi. Ma mère s’est mariée au Maroc 
et vit avec ses enfants. Elle me chassait lorsque j’allais la voir parce qu’elle 
ne voulait pas que son mari me trouve chez lui en rentrant du boulot. 
Mon père est remarié en Libye, il a deux enfants.

Yto : Tu ne veux pas garder de relations avec ta tante qui vit à Bordeaux?
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ƒ` qWEG.∂àdÉNh ∂eCG øY ≈àM É¡«ØîJh πH ,É«ØJÉg É¡H π°üqàJ ÉeóæY ∂à∏FÉ©d á≤«≤◊G ∫ƒ≤J ’ âfCG :
º¡jód π°üëj ´ÉÑ£fG q…CG .¬∏©ØJ ÉqªY GóHCG ºgÈîJ ’h ΩGôj Ée ≈∏Y A»°T πc ¿EG ∫ƒ≤dÉH »ØàµJ §≤a

 ?ÉHhQhCG øY

ó«©°SÉÃ ,Éæ°ùM{ :¿ƒdƒ≤j ±ƒ°S ,Éæg ÒîH A»°T πc q¿CG ¿ƒª∏©j ÉeóæY .º¡eÓMCG øe ójõj Gòg :
πµH º¡JÉLÉM qó©H Iô°SC’G OGôaCG CGóÑj ÉgóæY .zÉfóYÉ°ù«°S ¬fEÉa ∑Éæg  á∏¡°S IÉ«ëH ™àªàj ¬fCG

Ée ≈∏Y A»°T πc{ :º¡d â∏b »qfCG OôÛ q»æZ »qfCG ¿hó≤à©j zGòch ,Gòch ,Gòc ‘ ÖZôf{ : áq«ëjQCG
»àdG ácô°ûdG ‘ πªYCG »qfCG ƒd Éªc »qeC’ ájóg …Î°TCG ¿CG q»∏Y ÖLh ,IOƒ©dG äOQCG Ée GPEGh .zΩGôj

≈æ©e ¢ù«dh ,Ióq«L áë°U ‘ »qfCG »æYCG ÉfCÉa ,ÒîH »qfEG ∫ƒbCG ÉeóæY !É«∏«°Sôe ‘ »HCG øY É¡àKQh
.GÒãc ’Ée íHQCG »qfCG ∂dP

ƒ` qWEG?∂ª∏M ƒg Ée ?Éæg π©ØJ ¿CG ójôJ GPÉe ¿B’Gh :

ó«©°Siƒ°S ,∑Éæg óMCG ájDhôH ÖZQCG ’ .…ó∏H ¤EG OƒYCG q’CGh Iô°SCG ¿ qƒcCGh Éæg ê qhõJCG ¿CG »ª∏M :
.»`````JqóL

ƒ` qWEG?É¡æY »æàKqóM »àdG ICGôŸG øe ê qhõàJ ¿CG ójôJ :

ó«©°S.(Ωƒ«dG äôqNCÉJ ÖÑ q°ùdG Gò¡dh ) É`` k̀æµ°ùe ‹ óé«d ºgóMCG ™e â≤ØqJG ,¬```q∏dG AÉ°T ¿EG ê qhõàæ°S :

ƒ` qWEG ?ôØ°S RGƒ``L É¡jód πg :

ó«©°S.á``q«eÓ°S’G á©jô q°ûdG Ö°ùM ê qhõàf ºK Éæµ°ùe ôqLDƒf ±ƒ°S ,¥GQhC’G πc É¡©e :

ƒ` qWEG?∫ÉªYC’G øe ´ƒf q…CGh ?πª©à°S øjCG :

ó«©°S∂«fÉµ«Ã â∏¨à°TG .É«dÉ£jEG ‘ ºK Üô¨ŸG ‘ á©æ q°üdG √òg â°SQÉe ó≤d .»µ«fÉµ«e :
.»à©æ°U √òg ,áæ°ùdG ∞°üfh áæ°S äGQÉq«°ùdG

ƒ` qWEG?∂dP ó©H ΩCG áeÉb’G ¥GQhCG ≈∏Y ∫ƒ°ü◊G πÑb πªY øY åëÑà°S πg :

ó«©°S .∂dP øe øqµ“CG ≈qàM πªY øY åëÑdÉH Éq«éjQóJ CGóHCG ±ƒ°S É¡«∏Y ∫ƒ°ü◊G ó©H :

ƒ` qWEG?q»Ñ°U ΩCG âæH ∂àÑ«£ÿ πg :

ó«©°SGòg ∑ÎJ ¿CG É¡«∏Y âWÎ°TG ,áfÉM ‘ πª©J »g .¬``«qHQCG ±ƒ°S ,áãdÉqãdG qø°S ‘ q»Ñ°U É¡d :
∞°üàæe ó©H â«ÑdG ¤EG »àLhR Oƒ©J ¿CG πÑbCG ’ »qfEG É¡d â∏bh .∂dP ≈∏Y º°ù≤oJ É¡à∏©Lh πª©dG
¿CG É¡fÉµeEÉH øµdh ,äÉ©FÉ q°û∏d ÉjOÉØJ ∫ÉLqôdG øe ‘QÉ©e ≈∏Y ºq∏°ùoJ q’CG É¡æe âÑ∏W Éªc .π«q∏dG
‘ ∫ÉŸG øe A»°T Éæjód QÉ°Uh »Whô°T qπc â∏Ñb óbh ÉeCG .∫ÉLqôdG øe »g É¡aQÉ©e ≈∏Y ºq∏°ùoJ

  .∫õæe AGÎcG ÉæfÉµeEÉÑa ∂æÑdG
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Saïd : Je lui téléphone pour lui dire que je vais bien. Elle me demande souvent
pourquoi je ne lui téléphone pas plus et si je suis fâché. Je lui réponds que je
n’ai besoin de rien. Qu’est-ce que je vais lui dire ? Que j’ai besoin d’argent ? 
La dernière fois, elle me parlait en présence de son mari, elle se plaignait.
Quand je lui ai dit que je vivais dans un hôtel, elle s’est mise à pleurer parce
qu’elle s’attendait à ce que je lui demande de l’argent. Elle m’a raconté que
son mari avait besoin d’argent pour aller au Maroc, qu’elle voulait un terrain
et d’autres choses encore. Alors je lui ai dit : « Pardonne-moi ma sœur, je ne
veux rien, je mène une vie fantastique à Marseille », et j’ai raccroché. Elle m’a
aussi dit qu’ils iraient quinze jours en Espagne avec ses enfants, pendant les
prochaines vacances. Ce ne sont que des mensonges. C’était un simple truc
pour se débarrasser de moi.

Yto : Puisque tu ne maintiens ici aucune relation, et qu’au Maroc tu n’as
aucune relation non plus, pourquoi tu ne penses pas à rentrer ?

Saïd : Qu’est-ce que je vais faire au Maroc?

Yto : Ce que tu fais ici.

Saïd : La vie est dure au Maroc, il y a la misère, il n’y a pas d’école, rien, 
pas d’association qui puisse nous aider à poursuivre nos études. Que vais-je
faire au Maroc? Je n’ai aucune chance de vivre au Maroc. Là-bas, ou bien 
je vais devenir fou ou bien je vais mourir.

Yto : Et ici, qu’est-ce qu’il y a ?

Saïd : Au moins ici, je me sens à l’aise, je peux rechercher un travail, même
modeste, je peux rendre visite à ma grand-mère, je peux oublier ce dont j’ai
souffert au Maroc.

Yto : Maxence trouve que tu parles de manière très franche, il voudrait te
poser une question. Est-ce que tu connais beaucoup de gens qui suivent le
même parcours que toi ? Pourquoi personne ne rentre?

Saïd : Parce qu’ils ont honte. Ils ont honte. Ils ont honte parce qu’ils n’ont 
pas d’argent, pas de voiture, pas telle ou telle chose. Ils ont une idée fausse
de l’Europe. L’erreur vient de notre pays. Les gens là-bas pensent qu’ici, en
Europe, tout est disponible, que lorsque quelqu’un arrive, il trouve de l’argent,
des voitures, une femme et tout. C’est une erreur répandue au Maroc. Là-bas,
les gens pensent d’une manière différente de celle des Européens. Pour eux,
tu ne dois pas rentrer au Maroc sans argent, comme si tu allais le trouver dans
les rues, avec la voiture et tout ça. Qu’est-ce que tu vas faire avec ces gens ?
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‘ ÚYƒÑ°SCG ÉgO’hCG ™e »°†≤à°S É¡qfEG É°†jCG ‹ âdÉb .§ÿG â∏ØbCGh ,zÉ«∏«°Sôe ‘ á«dÉ«N IÉ«M
.»qæe ¢ü∏îà∏d á£«°ùH á∏«Mh É```Hòc ’EG Gòg øµj. ⁄h ,á∏£©dG ∫ÓN É«fÉÑ°SEG

ƒ` qWEG ?IOƒ©dÉH ôµØJ ’ ⁄ ,Üô¨ŸG ‘ ≈qàM ’h Éæg ábÓY q…CG ≈∏Y ≥ÑoJ ⁄ ∂qfCG ÉÃ :

ó«©°S ?Üô¨ŸG ‘ π©aCÉ°S GPÉe :

ƒ` qWEG.Éæg ¬∏©ØJ Ée :

ó«©°Sáq«©ªL ≈qàM ’h É¡«a A»°T ’ .¢SQGóŸG ΩGó©fGh ô≤ØdG É¡«a .Üô¨ŸG ‘ áÑ©°U IÉ«◊G :
∑Éæg âæc ƒdh .Üô¨ŸG ‘ ¢û«©dÉH ‹ πeCG ’ ?∑Éæg π©aCÉ°S GPÉe .á°SGQqódG á∏°UGƒe ≈∏Y ÉfóYÉ°ùJ

.qâpªn`d hCG Éfƒæ› oäô p°üd

ƒ` qWEG?∂jód GPÉe ,Éægh :

ó«©°S¿CG Éªc .É k£«°ùH ¿Éc ƒdh πªY øY åëÑdG ™«£à°SCGh ,ìÉ«JQ’ÉH ô©°TCG qπbC’G ≈∏Y ,Éæg :
.Üô¨ŸG ‘ â«fÉY Ée ¿É«°ùfh »JqóL IQÉjR ÊÉµeEÉH

ƒ` qWEGøe ÒãµdG ±ô©J πg :’GDƒ°S ∂«∏Y ìô£j ¿CG ójôjh áMGô°üH ºq∏µàJ ∂qfCG iôj ¢ùæ°ùcÉe :
?OÓÑdG ¤EG Oƒ©j óMCG ’ GPÉŸh ?∂©°Vh ¬HÉ°ûj É©°Vh ¿ƒ°û«©j øq‡ ¢UÉî°TC’G

ó«©°S’h ∫ÉŸG º¡jód ¢ù«d ¿C’ ,πéÿÉH ¿hô©°ûj .πéÿÉH ¿hô©°ûj ..πéÿÉH ¿hô©°ûj º¡qfC’ :
™«ª÷G ó≤à©j å«M Éfó∏H øe CGóÑj CÉ£ÿG .ÉHhQhCG ¿CÉ°ûH áÄWÉN ájDhQ º¡jód ,A≈°T …CG ’h IQÉq«°ùdG
ÉHhQhCG ¤EG ôØ°ùdG á°Uôa ¬d ìÉàJ øe qπc ¿CGh ,ó«dG ∫hÉæàe ‘ ÉHhQhCG ‘ Éæg A»°T πc ¿CG ∑Éæg

¿hô`qµØj ∑Éæg ¢SÉædG ,Üô¨ŸG ‘ ™FÉ°T CÉ£N Gòg .A»°T πch AÉ°ùædGh äGQÉ«°ùdGh ∫ÉŸG óLh ó≤a
 ∫Ée ÓH Üô¨ŸG ¤EG Oƒ©j ¿CG móMCG ≈∏Y ¢ù«d ,º¡«dEG áÑ°ùædÉH .Ú«HhQhC’G øY áØ∏àfl á≤jô£H

,áÄWÉN Iôµa º¡jód q¿EG ?¿PEG πª©dG Ée .∂dP ¤EG Éeh IQÉ«°S ÓHh -´QGƒ°ûdG CÓÁ ∫ÉŸG q¿CÉch-
IOƒ©dG ºgóMCG OGQCG Éªq∏ch .õgÉL A»°T qπch øµ°ùŸGh ∫ÉŸG :¬LÉàëf Ée tπc ÉHhQhCG ‘ ¿CG ¿hó≤à©j

.Éæg »©°VƒH º∏©j QÉ°U ™«ª÷Gh ,Üô¨ŸG ¤EG Ég qƒàd äOÉY »JqóL .QÉ¶fC’G qπc ¬Hƒ°U â¡éqJGh q’EG
?»JqóéH qºà¡«°S øe qºoK .Gó«Mh ¿ƒcCG ±ƒ°S ?∑Éæg º«boCG ±ƒ°S øe ™e øµd ,»qæe ôî°ù«°S óMCG ’

.»à∏FÉY q’EG ‹ ¢ù«∏a ,∑Éæg GóMCG óLCG ’ »æq∏©d ?ÊóYÉ°ù«°S øeh

ƒ` qWEG ?AÉ°†«ÑdG QGódG ‘ ∑óæY øe :

ó«©°S¿CÉH á∏«Øc äGƒæ°S ™HQCG ,πjƒW âbh ¿B’G ≈°†e øµdh .Éæq«M ‘ ádƒØ q£dG AÉbó°UCG …óæY :
 .Éæg OóL AÉbó°UCG ‹ ÉfCÉa ¬q∏c Gòg ó©Hh .AÉ«°TC’G øe ÒãµdG ≈°ùæj Éqæe óMGƒdG π©Œ

ƒ` qWEG .k’GDƒ°S ∂«∏Y ìôWCG ¿CG ójQCG :

ó«©°S.º©f :
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Ils ont une idée fausse, ils pensent qu’en Europe tout est là, aussi bien l’argent
que la maison, que tout est prêt. Quand quelqu’un veut rentrer, tous les regards
sont sur lui. Ma grand-mère vient de rentrer, et déjà tout le monde est au courant
de ma situation ici. Personne ne va rire de moi, mais avec qui je vivrai au pays?
Je resterai tout seul ? Et qui aidera ma grand-mère? Et moi, qui va m’aider ?
Peut-être que je ne trouverai personne. Je n’ai pas d’amis à part la famille.

Yto : Tu as qui à Casablanca ?

Saïd : J’ai des amis d’enfance, du quartier, mais ça fait longtemps. En quatre
ans, tu as le temps d’oublier beaucoup de choses. Et puis je me suis fait de
nouveaux amis ici.

Yto : Je veux te poser une question. Lorsque tu téléphones, tu ne dis pas la
vérité à ta famille, même à ta mère et à ta tante. Tu te contentes de leur dire
que tout va bien. Jamais tu ne leur dis ce que tu fais en réalité. Qu’est-ce que
ça leur dit sur l’Europe?

Saïd : Ça accroît leurs rêves. Quand ils entendent que tout va bien ici, ils disent :
«Bien, puisqu’il mène une vie facile là-bas, il va nous aider !» Alors les membres
de la famille commencent à énumérer leurs besoins: «Nous voulons ça, ça et ça.»
Ils croient que je suis riche pour la seule raison que je leur ai dit « Ça va ». 
Et si je veux rentrer, je dois acheter un cadeau à ma mère comme si je travaillais
dans la société que papa m’a laissée à Marseille. Moi, quand je dis « Ça va »,
je dis que ma santé va bien, et je ne gagne pas beaucoup d’argent.

Yto : Maintenant, qu’est-ce que tu veux faire ? Quel est ton rêve ?

Saïd : Mon rêve, c’est de me marier ici, de créer un foyer et de ne plus rentrer
chez moi. Je ne veux voir personne là-bas, sauf ma grand-mère.

Yto : Tu veux te marier avec la femme dont tu m’as parlé ?

Saïd : Si Dieu le veut, on va nous marier. J’ai parlé à un monsieur qui va nous
chercher un logement. C’est pour ça que je suis arrivé en retard aujourd’hui.

Yto : Elle a son passeport ?

Saïd : Elle a tous ses papiers. On va louer un logement et après on va se marier
selon la loi musulmane.

Yto : Tu vas travailler où ? Faire quel travail ?

Saïd : Mécanicien. J’ai déjà fait ça au Maroc et en Italie. J’ai passé un an et demi
comme mécanicien auto. C’est mon métier.
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ƒ` qWEG?GPÉŸ :

ó«©°S.É¡d É` k̀æHEG ÊÈà©J É¡qfEG ‹ ∫ƒ≤J âfÉc ÉeóæY âHnòc É¡qf’ :

ƒ` qWEG?∑QÉ`ÑNCG øY É¡``Kqó– ’ :

ó«©°SΩCG ?äGQÉ£≤dG πNGO ΩÉfCG »qfEG ∫ƒbCG πg ?∫ƒbCG …É°ùY Ée .q§ÿG πØboCGh ,mÒîH »qfEG §≤a ∫ƒbCG :
»æqfCG ¿ƒaô©j ºg ?¢ùÑdCGh πcBG »µd o¥ô°SCGh …Gój ¬«∏Y o™≤J Ée πcBGh ´QGƒ q°ûdG ‘ ‹É«∏qdG »°†bCG »qfCG
çó–CG ¿CG ¿PEG ‹ ∞«c .á°SQóŸG ¤EG ÖgPCG âæc »æfCGh .GóHCG âbô°S ¿CG ‹ ≥Ñ°ùj ⁄h á«HôqàdG ø°ùM
Ö∏£J âfÉc »àdG »gh ,AÉ«°TC’G √ò¡H âª∏Y ƒd GÒãc »àdÉN Ö°†¨à°S ?∞«c ?√ò¡c mäÉbÉªM øY

.iôN’G AÉ«°TC’G øe ÒãµdG ,ÒãµdGh á°SQóŸG ¤EG »æ∏°SôoJ ¿CÉH Êó©Jh Éæg ¤EG A»ÛG ÉªFGO »qæe
âæc »æqfC’ á°SQóŸG ÜÉH ≈qàM »æ≤aGôJ âfÉc .GÒãc É¡qÑMCG ,»`` q̀eqCG .Gòg øe ÉkÄ«°T π©ØJ ⁄ É¡qæµd

Gƒ∏ q°†ah ,á`°SGQqódG á∏°UGƒe ¿hôNB’G ¢†aQ ó≤a ó«MƒdG É¡o∏eCG »qfEG ∫ƒ≤J âfÉc .É¡«dEG ÜÉgqòdG ¢†aQCG
»©e ÓeÉM áq«Yô°T á≤jô£H ôØ q°ùdGh »à°SGQO ‘ q»°†ŸÉH »æë°üæJ âfÉc .OÓÑdG êQÉ`N ô`Ø q°ùdG

∫ƒbCG ¿CG ‹ ∞«µa ,âÑ p°†¨`nd Gòg Ωƒ«dG É¡d â∏b ƒdh ,Éeƒj á°SGQódG ‘ âÑZQ Ée »qæµdh ,»JGOÉ¡°T
πªYCGh Góq«L ¢SQOCG »qfEG ÉehO É¡d ∫ƒ≤j ¿Éc øe ÉfCGh ?∞«c ?äÉbÉª◊G √òg ÖµJQCGh .¥ô°SCG »qfEG É¡d

.¬``````q∏dG Éæ©ªéj ¿CGh ,»gh ÉfCG »≤à∏f ¿CG ≈qæ“CG ?»qæe ¬Ñ∏£J Ée qπc

ƒ` qWEG?Üô¨ŸG ¤EG IOƒ©dG ójôJ ’CG :

ó«©°S.Gkó«Mh ∑Éæg AÉ≤ÑdG ™«£à°SCG ’ .Üô¨ŸG ‘ óMCG ‹ ó©j ⁄ :

ƒ` qWEG?óMCG ’ :

ó«©°S’ :

ƒ` qWEG?∂JqóLh :

ó«©°SâfÉc .ÉgO’hCG ™e ¢û«©J »gh Üô¨ŸG ‘ âL qhõJ »qeCG .É°†jCG »g Éæg ¤EG âJCG »JqóL :
ÉqeCG .πª©dG øe ¬JOƒY óæY ¬à«H ‘ É¡LhR ÊGôj ¿CG ójôJ ’ É¡qfC’ É¡àjDhôd ÖgPCG ÉeóæY ÊOô£J

.¿Gódh ¬dh É«Ñ«d ‘ ê qhõJ ó≤a »HCG

ƒ` qWEG?hOQƒH ‘ ¢û«©J »àdG ∂àdÉN ™e ∂àbÓ©H ®ÉØàM’G ójôJ ’CG :

ó«©°SÉ¡H ∫É°üqJ’G ‘ …Ò°ü≤J ÖÑ°S øY ÉªFGO »ædCÉ°ùJ .ÒîH »qfEG É¡d ∫ƒbC’ Éq«ØJÉg É¡H π°üqJG :
»qfEG ?É¡d ∫ƒbCG …É°ùY Ée .A»°T q…C’ áLÉëH â°ùd »qfCÉH É¡Ñ«LCÉa ,¿ÓYR âæc GPEG Éeh Éq«ØJÉg
¥óæØdG ‘ º«bCG »qfEG É¡d â∏b ÉqŸh ,É¡LhR Qƒ°†M ‘ »æKqó– âfÉc Iôqe ôNBG ?∫Éª∏d áLÉëH

É¡qfCGh Üô¨ŸG ¤EG ôØ q°ù∏d ∫Éª∏d áLÉëH É¡LhR q¿EG âdÉbh ,’Ée Ö∏WCÉ°S »qfCG É¡æe ÉqæX »µÑJ âMGQ
¢û«YCG »qfEG ,ÉÄ«°T ójQCG ’ ÉfCG ,»àdÉN GƒØY{ :É¡d â∏b ÉgóæY .iôNCG AÉ«°TCGh ¢VQCG á©£b AÉæàbG ójôJ
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Yto : Ta fiancée a une fille ou un garçon ?

Saïd : Elle a un garçon de trois ans. Je vais m’en occuper. Elle travaille dans un
bar. J’ai exigé qu’elle laisse tomber le bar, je le lui ai fait jurer. Je lui ai dit que
je n’allais pas accepter que ma femme rentre à la maison après minuit. Et je
lui ai demandé de ne pas saluer les hommes que je connais. Elle peut saluer
les hommes qu’elle seule connaît. Il faut éviter les rumeurs. Elle a accepté
toutes mes conditions. On a un peu d’argent à la banque, on peut louer une
maison avec.

Yto : Elle va travailler où ?

Saïd : Elle peut aller dans une école pour faire un stage ou chercher autre chose,
tout sauf le bar. Si je la vois au bar, je vais la tuer. Je ne veux pas créer de
problèmes, mais ce n’est pas honteux de changer de métier. Il y en a beaucoup.

Yto : Est-ce que vous parlez de tout ça avec d’autres jeunes de l’association ?

Saïd : Non.

Yto : Lorsque vous parlez de votre vie par téléphone, qu’est-ce qui se passe
pour vous quand vous dites : « Tout va bien »? Est-ce que vous parlez de tout
ça ensemble ?

Saïd : Je ne raconte rien à personne. Ce sont mes affaires. Je ne sais toujours
pas comment ils pensent. Je vais essayer de garder des amitiés avec eux. 
Les jeunes de Gambetta, les jeunes de Jeunes errants, je ne sais pas encore
comment ils pensent, je ne peux pas leur raconter ma vie. Par exemple, l’un
d’eux peut vouloir se battre avec toi seulement parce que tu ne lui donnes pas
une clope. Moi, je lui dis d’aller la chercher chez un Européen. J’achète un
paquet et je veux qu’il me fasse la journée. En plus, il voit bien que je ne
travaille pas. C’est le manque d’instruction. Il veut voler et dormir dans les
rues ou dans la gare. Il n’a pas encore passé ça dans sa vie. Ces choses-là,
moi, je les ai dépassées depuis longtemps. Je ne sais pas comment ils pensent,
ni ce qu’ils ont dans la tête. Même si je suis leur ami et que je passe du temps
avec eux chaque jour, depuis deux mois, je ne réussis pas à savoir ce qu’ils
pensent faire de leur vie. Ils vivent dans la routine à Gambetta, ils y passent la
matinée et la soirée, comme s’ils cherchaient un trésor. Parfois ils montent
dans le train le soir. Ils ont la tête vide. Ils ne prennent même pas de douche.
Ils sont sales. Lorsque les gens me voient avec l’un d’entre eux, ils se
demandent pourquoi. On a des douches gratuites, on mange gratuitement et
on va rester sale ? Moi, je suis toujours propre. Avec vingt francs, tu peux laver
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ó«©°S.º©f :

ƒ` qWEG ?ÉgGóMEG ôqcòàJ πg :

ó«©°S.Góæc ‘ â£≤oàdG IQƒ°U ôcPCG ,≈∏H :

ƒ` qWEG ?»g ∞«c :

ó«©°S.∑Éæg ¿ƒ°û«©j øjòdG Oƒæ¡dG ™e É¡«a ¿hô¡¶j IQƒ°U Gƒ£≤àdG .è∏qãdG ∑Éæg ,Góæc ‘ :
É°ùfôa ‘ âãµe »qfCG ÒZ .è∏qãdG É¡« q£¨j »àdG ógÉ°ûŸG ∂∏J iQC’ É¡«dEG ôØ°ùdG äOOhh ,Góæc »æJô¡HCG

ÉfÉc É¡LhRh »àdÉN q¿CGh á q°UÉN ,q‹EG áÑ°ùqædÉH Éª∏M âfÉc ó≤a Góæc ÉqeCG .É«dÉ£jEG ¤EG äôaÉ°S qºK
.π£©dG É¡«a ¿É«°†≤j

ƒ` qWEG?hOQƒH ‘ Iqôe ∫hCG ∑ÓÑ≤à°SG ∞«c :

ó«©°S¿CG äQqô≤a ,∞∏àfl πµ°ûH »æ∏eÉ©j É¡LhR CGóH ∂dP ó©H øµd ,ôeC’G ÇOÉH móq«L m πµ°ûH :
Æƒ∏H ≈qàM »H πqØµJ øe »g »àdÉN ,á≤q∏£e âfÉc »qeCG .ºY øY kÉãëH πMGQ »æfCÉH â∏q∏©Jh .Éª¡côJCG

â«H ‘ â°ûY ó≤a ÉfCG ÉqeCG .q»°ùfôa øe ânL qhõJh É«fÉÑ°SEG ¤EG rân∏MQ Égó©H .Iô°ûY ájOÉ◊G qø°S
ƒg Éª∏ãe O’hC’ÉH âbpRoQh iôNCG Iqôe »qeCG âL qhõJ .πjƒW øeR q…ódGh ¥ÓW ≈∏Y ≈°†e PEG ,»JqóL

äód oh Éª«a ,1980 ΩÉY IOƒdƒŸG »àNCG ™e â°ûY á∏FÉ©dG ∫õæe ‘h .É«Ñ«d ‘ »HC’ áÑ°ùqædÉH ¿CÉ°ûdG
 .1984 ΩÉ``Y ÉfCG

ƒ` qWEG?º¡àcôJ GPÉŸ :

ó«©°S?¿PEG AÉ≤ÑdG ‹ ∞«c z.∫Ée ÓH ≈≤ÑJ ’ .πªY øY åëHGh ÖgPEG{ :ÉªFGO ‹ ¿ƒdƒ≤j GƒfÉc :

ƒ` qWEG?á≤«≤◊Gh ∂«dEG π°SôJ âfÉc »àdG Qƒ q°üdG ÚH ¥ôa øe ∑Éæg πg :

ó«©°SÊoó©Jh Qƒ°†◊G »qæe Ö∏£J âfÉc .»àdÉN ‹ ¬dƒ≤J âfÉc Ée ™e áfQÉ≤e ÒÑc l¥ôa ∂dÉæg :
»àdÉN ∑ôJ äQqôb .káHPÉc âfÉc OƒYƒdG πc .ÉeÉ“ ÉkØ∏àfl ¿Éc ôeC’G øµd .É¡d m øHÉc »æ∏eÉ©oJ ¿CÉH
»àYÉ£à°SÉH ó©j ⁄h Ωƒj qπc »à∏eÉ©e ¿ƒÄ«°ùj GƒfÉc ób ,ôNBG lQÉ«N q…ód øµj ⁄ ,Éæg ¤EG IOƒ©dGh

qºàgCG ¿CG q»∏Y ¿Éc Éª∏ãe ÉeÉ“ ..ÉgO’hCÉH qºà¡J ¿CG »àdÉN ≈∏Y Öéj ¿Éc .á````fÉgE’G √òg πqª–
.»°ùØæH

ƒ` qWEG?∂dòc ¢ù«dCG ,∂d káeó°U âfÉc :

ó«©°SÉ¡qfCG ≈∏Y .ÜÉ«qãdG ‹ …Î°ûJh ¥qÓ◊G ¤EG »æÑë°üJ âfÉc .»qeCG :É¡jOÉfCG âæch ÊÉqHQ øe »g :
âbƒdG øe mIÎØd ÜÉ«qãdG ‹ â∏°SQCG .É«fÉÑ°SEG ¤EG ôØ q°ùdG IÒ°TCÉJ ≈∏Y É¡dƒ°üM ó©H Éq«éjQóJ »æà«°ùf
âfÉc ó≤a »g ÉqeCG ,É k̀bÓWEG ‹GƒMCG øY ÉgÈNCG ’ ÉfCG .O’hC’ÉH âbpRoQ ¿CG òæe ÊôcòJ ó©J ⁄ É¡qæµdh

.»æeõ∏J ’ »¡a ∫ÉM πc ≈∏Yh ,q‹EG É¡o∏ p°Sôoj ∑Éæg óMCG ’ øµdh .AÉ°†«ÑdG QGqódG ¤EG É¡∏FÉ°SQ ‹ å©ÑJ
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tes habits une fois par semaine. Comme ça personne ne me fait de remarques.
D’autres sont sales, ils ne prennent pas de douche, ils dorment dans les jardins
ou dans le train, ils ne changent pas de vêtements. Chaque jour, j’emmène
l’un d’entre eux à l’hôtel, pour qu’il connaisse quelqu’un de gentil, je lui donne
un maillot, il prend une douche, il change de vêtements. À ton avis, comment
ont-ils pu venir ici et oublier leur projet ?

Yto : Pourquoi vous n’en parlez pas ?

Saïd : Je ne sais pas avec qui parler, ils se droguent, les uns boivent de la bière,
les autres fument. Personne n’est dans son état normal. Alors, comment
pourraient-ils dire la vérité, dire pourquoi ils sont venus ?

Yto : Pourquoi tu restes avec eux ?

Saïd : Je veux savoir ce qu’ils pensent faire dans la vie. Je reste avec eux deux
heures, j’écoute de quoi ils parlent. Mais ce sont seulement des bavardages.
Ce sont des jeunes d’âges différents, les uns plus âgés que les autres. 
L’un d’entre eux a vingt-quatre ans, c’est le plus vieux mais il ne leur sert 
à rien. Il leur a appris à traîner et à dormir dans les rues. Je lui ai dit : « Tu es le
plus grand, tu dois leur montrer le bon chemin et ne pas leur amener des
canettes de bière à Gambetta. » Ils apprennent à voler et ils iront en prison,
alors qu’ils devraient aller en foyer, comme Tarek dont j’ai la photo, qui a
treize ans, ou l’autre avec lequel j’ai pris toutes ces photos, il a quinze ans.
Qu’est-ce qu’ils vont faire dans les rues ?

Yto : Mais toi, pourquoi tu restes avec eux ? Est-ce qu’ils ont quelque chose
d’important ?

Saïd : Bien sûr, je partage avec eux des souvenirs. Moi aussi j’ai été victime de
cette situation, je ne savais pas quoi faire. Je me demande pourquoi personne
n’a pu leur indiquer le bon chemin et les sauver. Ici, personne ne veut que
l’autre soit mieux que lui, personne ne veut montrer le bon chemin. Le risque,
c’est de ne rien faire de sa vie, de rester dans les rues, toujours sale, avec les
autres qui se moquent, toujours ivre, et de garder des cicatrices au visage.

Entretien de Saïd C. avec Yto Barrada et Maxence Rifflet, La Compagnie, Marseille, 15 mai 2001
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: ƒ` qWEG?â∏ªY GPÉe

: ó«©°SΩƒ«dG AÉL ≈qàM .ƒëqædG Gòg ≈∏Y ÓjƒW â«≤H .äGQqóıG ™«Ñf Éqæc .´ƒæ‡ •É°ûæH âªb
É`q«FÉ¡f πMQCG ¿CG hCG πª©dG Gòg ∑ôJCG ¿CG ÚH QÉ«àN’G »qæe GƒÑ∏Wh ¢ù«dƒÑdG ∫ÉLQ ¬«a »æØbhCG …òqdG
¥GQhCG ≈∏Y ‹ƒ°üM ≈qàM q…ÒN mõcôe ‘ á∏jƒW Iqóe ∂dP ó©H âãµeh ,¬côJ oäÎNÉa .É«dÉ£jEG øY

»qæe âÑ∏Wh »H â∏°üqJG ób âfÉch ,hOQƒH ‘ »àdÉN â«H ¤EG IOƒ©dG äQqôb Égó©H .áeÉ``bE’G
.A»`°T q…CG πª©d É«∏«°Sôe ¤EG ójóL øe É¡æY â∏MQ qºK ,É` k̀eƒj ô°ûY á°ùªN ÉgóæY oâªbCG .A»ÛG

ƒ` qWEG?ICÉéa ¬©e ôØ q°ùdG äQqôb πg ?ôØ q°ùdG ∂≤jó°U ∂æe Ö∏W Ωƒj ôcòJCG :

ó«©°S .¬à≤aGôe »qæe Ö∏W º©f :

ƒ` qWEG?∂dP πÑb ôeC’G Gò¡H ôqµØJ âæc πg :

ó«©°SâfÉc .ôé¡ŸG ‘ ádÉN ‹ âfÉc Éªc ,Ú∏°üØæe ÉfÉc q…ódGh q¿C’ .∂dòH ôqµaCG âæc º©f :
GkõÑN âjÎ°TG .ôØ q°ùdGh ..IôeÉ¨ŸG äQqô≤a ™à‡ ôeC’G q¿CG âææX .¢ùHÓŸG »æjó¡Jh Qƒ q°üdG q‹EG å©ÑJ

í`ª°ùj ≈qàM øeC’G πLôd ºgGQO Iô°ûY Éæ«£YCG ,AÉæ«ŸG πNóe óæYh .AÉŸG øe ÉÄ«°T »©e äòNCGh
‘ É¡JQOÉ¨e ™£à°ùf ⁄h ,áæMÉ°T ‘ á∏«q∏dG Éæ«°†eCG .Ée m¢üî°T øY åëÑdG áqéëH ∫ƒNqódÉH Éæd

â∏bh »ÑMÉ°U â¶≤jCG ,ådÉãdG Ωƒ«dG ‘h .¿Éµe πc ‘ GƒfÉc øeC’G ∫ÉLQ ¿C’ ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ìÉÑ°U
.kÉMÉÑ°U áãdÉqãdG áYÉ q°ùdG ≈∏Y â°SQ »àdG áæ«Ø q°ùdÉH ¥Éëàd’G Éæd ≈qæ°ùàj ≈qàM ôeÉ¨of ¿CG Éæ«∏Y q¿EG ¬d

ƒ` qWEG ?Qƒ q°üdG √òg âfÉc ∞«c .Qƒ°U øY nâªq∏µJ :

ó«©°SôNBG ¿Éµe q…CG hCG ºYÉ£ŸG äGQƒµjO ¢†©Ñd á∏FÉ©dG ÉgÉqjEG Éæ∏°SôJ »àdG Qƒ q°üdG Éfô¡ÑJ âfÉc :
»æà©aO »àdG AÉ£NC’G »g √òg .ôq«¨àà°S »JÉ«M q¿CG ó≤àYCG »æà∏©L Qƒ q°üdG √òg .ôé¡ŸG ‘ ÜGqòL

.Éæg ¤EG Ωhó≤dGh IôWÉıG ¤EG

ƒ` qWEG ?AÉ`````£NCG øY ºq∏µàJ :

ó«©°S.º©f :

ƒ` qWEG ?GPÉe :

ó«©°S.á````qæ÷G »g áq«ÑæLC’G OÓÑdG q¿CG ÉªFGO ó≤à©f ÉæqfC’ :

ƒ` qWEG ?hOQƒH ‘ ∂oapQÉ©e øe :

ó«©°S.»JqóLh »àdÉN :

ƒ` qWEG ?Qƒ q°üdG ∂d π p°Sôoj øe Éªg πg :
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,πª©dG øe Ωƒj ó©H »à«H ‘ Ahó¡dÉH º©fCG âæc
q»∏Y ìÎbGh .z?¢ùÑ÷Gh n∂ndÉe{ ,¢ùÑ÷G ‘ Éq«aôM πªYCG âæc óbh ,‹ ∫Éb .‹ ≥jó°U »HÉH ¥ôW ÉeóæY
.ΩÉ© q£dG øe ÉkÄ«°T »©e πªMCG ⁄h ÉªgQO øjô°ûY äòNCG .AÉbQqõdG πª©dG IqõH â°ùÑdh »àÑ«≤M äOó`YCG .z¥ô◊G{
ô¡°T ∫ÓN Gòg ¿Éc .ìÉÑ q°üdG ≈qàM Éæãµe å«M ,AÉæ«ŸG ƒëf ø`«¡qLƒàe Iô``LCG IQÉq«°S Éæ«q∏≤à°SGh ∫õæŸG ÉæcôJ
ô¡X qß◊G ÉæØdÉëj ⁄ .QÉ£aE’G ΩÉ©W ÉædhÉæJh AÉæ«ŸG êQÉN ìÉÑ q°üdG IÎa Éæ«°†eCG .1997 ΩÉ©dG øe ¿É°†eQ
âªb ,ΩƒqædG ‘ QGôªà°S’G »ÑMÉ°U OGQCG Éª«ah ,‹ÉqàdG Ωƒ«dG ìÉÑ°U .AÉæ«ŸG ‘ ójóL øe ΩÉææd Éfó©a Ωƒ«dG ∂dP
.É¡∏NGóH âfÉc »àdG ¿ƒJôµdG pÖ ǹ∏oY ÚH âÄÑàNGh ,IÒÑc mIQƒ£≤Ÿ »bGƒdG AÉ£¨dG ≈∏YCG ‘ IÒÑc kÉæ«qµ°S oâ∏ªrYCGh
»qfCG ÒZ .iôNCG mIQƒ£≤e ¤EG ∂dP ó©H õØbCG ¿CG ≈∏Y IQƒ£≤ŸG ∂∏J πNGO ΩƒqædÉH iƒ°S É¡àYÉ°S ô`qµaCG øcCG ⁄
‘ Gƒ°ûqàah øeC’G ∫ÉLQ AÉL ,áYÉ°S ó©Hh .áæ«Ø q°ùdG ¤EG â`∏NOoCGh IQƒ£≤ŸG âÑpë o°S Éª«a ≥«ªY m Ωƒf ‘ âbô¨à°SG
.¬«a âãµeh ∑Éæg ÉfÉµe ‹ äòîqJG ó≤a ÉfCG ÉqeCG .ójóM øe nπ°SÓ°ùH Éghqó°ûj ¿CG πÑb ∑Éægh Éæg qºK ..πØ°SC’G
∂∏J ≈∏Y ΩÉqjCG áKÓK â«°†eCG .áæ«Ø q°ùdG Ö∏b ‘ »æoJóLƒa ,ÊÉµe âcôJ ,ÊÉqãdG Ωƒ«dG ôëH ‘h .∫ qhC’G Ωƒ«dGqôeh
¿Éµe ¤EG ÊGó°TQCG .Úq«Yô°T ÒZ ÚnÑcGQ âaOÉ°üa ¬æe A»°T øY É`kãMÉH oâLôN .AÉ`e Égó©H ‹ ≥Ñj ⁄ ,∫É◊G
ä’É≤JôH ™°†H ¬dÓN Éæbô°S ,Éª¡àÑë°üH ÓjƒW Ékàbh â«°†eCG .AÉŸG øe oâ©£à°SG Ée äCÉqÑYh âjƒJQÉa ,á`q«Øæ◊G
IQƒ£≤ŸG ¤EG É©jô°S oäó©a ,áæ«Ø q°ùdG â°SQCG -á©ªL Ωƒj ¿Éch- ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ìÉÑ°U ‘h .É`````¡∏cC’ áæ«Ø q°ùdG øe
…ójó◊G êÉ« q°ùdG äõàLG .Gkó```MCG o±ôYCG øcCG ⁄ .AÉ°ùe á©°SÉqàdG áYÉ q°ùdG ‹GƒM âLôN .AÉ°ùŸG ≈qàM É¡«a âãµeh
.ká«fÉK äõØb qºK ¬bƒa äõØ≤a ,êÉ`« q°ùdG Gòg â¨∏H ≈qàM ∑Éæg øe ÉkjôL â«°†eh ,Gòg äõàLG qºK Gõ`Øb ∫ qhC’G
å«M øe OƒYCG ¿CG q»∏Y πg ?ÖgPCG øjCG ?GkóMCG ±ôYCG ’ »æfCG ∫É◊Gh ,πª©dG Ée{ :»`°ùØf ∫CÉ°SCG ÊÉµe ‘ äôqª°ùJh
Qƒ©°T »æHÉàfG qºK z...…ó∏H ‘ »àæ¡e ádhGõe ‘ sôªà°SGh OƒYCG ¿CG ióLC’G øe{ :»°ùØf ‘ ∫ƒbCG âMQh z?â«JCG
..Ée ÉÄ«°T áq«°ùfôØdG á¨q∏dG ºq∏µJCG âæc .»JQÉ°TEG ¤EG Iô°ûÑdG Oƒ°SCG ≥FÉ°S ÜÉ`éà°SG ≈qàM äGQÉq«°ùdG âØbƒà°SG .ΩóqædÉH
.zhÎª∏d OƒLh ’ q‹EG áÑ°ùqædÉH{ :âÑLCG .hô`àe á q£fi ≈∏Y »æqdóa z?É` k̀`HôY óLCG øjCG{ :¬àdCÉ°S .…OÓH ‘ É¡oàªq∏©J
hÎŸG âÑcQ ìÉÑ q°üdG òæeh .áqjôFGõL mIóq«°S óæY â«qªëà°SG .É k̀HôY oäóLh å«M äÉ«H ¢ùµ«∏«a ¤EG »æq∏bCG ÉgóæY

q»°†oe ó©H .øjôNBG m ¢UÉî°TCG ≈∏Y âaqô©J å«M Éà«ÑeÉZ ¤EG ÜÉgqòdÉH q»∏Y GhQÉ°TCG ∑Éægh ,¢ùµjG ÜÉH ¤EG É¡qLƒàe
.ÓjƒW ¬©e â∏ªY π©ØdÉHh .¬©e πª©∏d ‹ m≥jó°U Ö∏W ≈∏Y kAÉæH É«dÉ£jEG ¤EG äôaÉ°S Éeƒj ô°ûY á°ùªN

Yassine T., foyer, Marseille, juillet 2001 (p.89-94)
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Othman B., Marseille, mars 2001

2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,Ü ¿ÉªãY
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Je vois des voitures, 106, 306, 205, Saxo, près de la gare Saint-Charles.
Trois voitures rouges de Marseille. Deux blanches. Trois garées en biais
et deux contre le trottoir. Trois grises métallisées, une Citroën Saxo 
je crois, une 306 et une Ford. Des clochards dorment à côté de la
poubelle. Deux voitures passent, l’une d’un côté, l’autre au milieu, 
ils ne respectent pas la loi. Il y a la plaque de rue, le poteau et les
voitures garées. Il y a un trou et ce trait-là, les barrières de la gare, 
une voiture de nettoyage, et là un sens interdit. C’est pour les clochards
ou pour les voitures? Normalement c’est pour les deux, non ? 
Je vois un lit, plusieurs lits, pour le clochard, sa femme et sa famille. 
Il y en a quatre ou cinq, je ne sais pas. Il y a des couvertures. Là, un
clochard dort et là, et là aussi. Ça fait trois clochards qui dorment, 
les autres travaillent, après ils vont inverser. Dans le coin, il y a la
poubelle. La photo est prise d’en haut. Dans le mur, il y a des trucs
noirs. Vous pouvez m’expliquer pourquoi il y a un sens
interdit là?
Yassine T., Marseille, juillet 2001. À propos d’une image de Abdullah O. (ci-contre), Marseille, mars 2001

øe ¿ƒq∏dG AGôªM äGQÉq«°S çÓK .∫QÉ°T-¿É°S á q£fi Üôb .ƒ°ùcÉ°S ,205 ,306 ,106 : äGQÉq«°S iQCG
IóMGh ,áq«fó©e áqjOÉeQ É¡æe áKÓK .∞«°UôdG ≈∏Y ¿ÉàæKGh ¢Vô©dÉH ∞qbƒàJ áKÓK .AÉ°†«H ¿ÉàæKG .É«∏«°Sôe
.áeÉª≤dG ¥hóæ°U ÖfÉL ‘ ¿ƒªFÉf ¿hOqô°ûàe .OQƒa IóMGhh 206 IóMGh .ó≤àYCG Ée ≈∏Y ƒ°ùcÉ°S ¿GhÎ«°S

´QÉ q°ûdG º°SG áMƒd ∑Éæg .¿ƒfÉ≤dG ¿ƒeÎëj ’ ..§°SƒdG ‘ iôNC’Gh ÖfÉL øe ¤hC’G ,¿GÈ©J ¿ÉJQÉq«°S
IQÉ°TEG ∑Éægh .∞«¶æqàdG IQÉq«°Sh á q£ÙG õLGƒMh .q§Nh IôØM ∑Éæg .áØqbƒàŸG äGQÉq«°ùdGh AÉHô¡µdG OƒeÉYh
.Iqô°SCG IqóY ..Gkôjô°S iQCG ?∂dòc ¢ù«dCG ,ÚæKEÓd ¬fCG q»©«Ñ q£dG øe ?äGQÉq«°ù∏d ΩCG øjOqô°ûàª∏d Gòg ,QhôŸG ´ƒæ‡

Éægh ..Éægh  ºFÉf Oqô°ûàe Éæg .á«£ZCG ∑Éæg .…QOCG ’ ,á°ùªN hCG á©HQCG ∑Éæg .¬à∏FÉ©dh ¬àLhõdh Oqô°ûàª∏d
¥hóæ°U ∑Éæg ájhGqõdG ‘ .¿ƒdOÉÑàj Égó©H .¿ƒ∏ª©j ¿hôNB’G .ΩÉ«f øjOqô°ûàe áKÓK ´ƒªÛG ..É k°†jCG

GPÉŸ ‹ Ghô q°ùØoJ ¿CG ¿ƒ©«£à°ùJ πg .AGOƒ°S AÉ«°TCG ∑Éæg §FÉ◊G ‘ .≈∏YC’G øe IPƒNCÉe IQƒ q°üdG .áeÉª≤dG
 ?QhôŸG ´ƒæ‡ IQÉ°TEG ∑Éæg

(á∏HÉ≤ŸG áëØ°üdG) 2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,CG ¬q∏dG óÑ©d IQƒ°U ∫ƒM .2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe ,ä Ú°SÉj
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√òg º∏µàf ’ øëæa ÉÑjôZ ¿É«M’G ¢†©H ‘ Éæg ÉfOƒLh hóÑj .á¨q∏dG √òg øe IóMGh áª∏c ±ô©j ’ ¬fCG âØ°ûàcG

 ’h ,á¨q∏dGøµdh ,ájGóÑdG ‘ Ó¡°S GôeCG Gòg øµj ⁄ .Ée A»°T øY í°Vƒà°ù«d ≥jô£dG ‘ ÉæØbƒà°ùj øe ≈∏Y OqôdG ™«£à°ùf

ôeC’G ôq«q¨JÉæqfC’ É«q∏°ùe ôeC’G ¿Éc .äÉ«àØ∏d Éæà°ùcÉ©eh ≈¡≤ŸG ≈a ÉæJÉ°ù∏L ∫ÓN øe áq«°ùfôØdG á¨q∏dG Éæªq∏©Jh

qOƒf,á¨∏dG øe Úæµªàe Éæ°ùd Éæqæµdh AÉ«°TCG qø¡d ∫ƒ≤f ¿CG
.¬````````q∏d óª◊Gh ÒîH øëf .IÒãc iôNCG AÉ«°TCGh .á¨q∏dG Éæªq∏©J ó≤a ¿B’G ÉeCG .Éææ«H Éª«a ìGõŸG ‘ qôªà°ùæa

Vidéogrammes du film Marseille, juillet 2001

 º∏«a §jô°Th ådÉqãdG äƒ q°üdG øe ∞£à≤e2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe



∑Éæg q¿CG á≤«≤◊G øµdh ,áq«YÉªàL’G õcGôŸG ‘ áHQÉ¨ŸG iƒ°S ∑Éæg ¢ù«d ¬qfCG ó≤àYCG âæc .õcôŸG ‘ Gó«Mh øcCG ⁄

πÑ≤à°ùJ ’ å«M Üô¨ŸG øY ∞∏àîj ôe’G ¿CG ≈∏Y .Ée πµ°ûe øe ¿ƒfÉ©j ø‡ ¢†«ÑdGh É°ùfôa ‘ Ghód oh øe É°†jCG

¿CG Éªc .¿B’G É°ùfôa ‘ óq«L ™°VƒdG ,É«∏«°Sôe πãe ¢ù«d Éfó∏H .º¡d πgCG ’ øeh ΩÉàjC’G iƒ°S õcGôŸG √òg πãe

äÉ«àØdG »≤à∏J ¿CG Éq«©«ÑW ÉÄ«°T Éæg hóÑj ,∫ÉãŸG π«Ñ°S ≈∏©a ,∑Éæg √Gôf ÉªY ∞∏àîJ Éæg ÉgGôf »àdG AÉ«°T’G

 .¿ÉqÑ°ûdÉH πÑb øe ÉgQCG ⁄ AÉ«°TCG É«∏«°Sôe ‘AÉ≤∏d A≈WÉ°ûdG ¤EG Éeƒj âÑgP

áq«°ùfôØdG á¨q∏dG øe É¡aôYCG »àdG á∏«∏≤dG äÉª∏µdG Óª©à°ùe ¬àÑWÉN ÉqŸh ,ó«ªM ¬ª°SG ≈àa ≈∏Y Êƒaqô©a AÉbó°U’G
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 .z¢SÉÑ∏dGh πcC’Gábô°ùd º¡HÉë£°UÉH äCGóHh ,ΩÉjC’G äqôeøe »ææqµÁ Ée

.ádÉq≤f ∞JGƒg ÉæJRƒëH âfÉch øjôNBG ÚqHÉ°T ™e ΩÉqj’G óMCG ‘ ¢†Ñ≤dG q»∏Y »≤doCG ¿CG ¿Éch .¢SÉÑ∏dGh πcC’G AGô°T

âæc »qfC’ q»YÉªàLG õcôe ¤EG Êƒ∏°SQCG Éª«a øjôNB’G ÚHÉ q°ûdG ìGô°S Gƒ≤∏WCG Égó©Hh áWô°ûdG õcôe ¤EG ÉfhOÉàbG

.Éqæ°S ºgô¨°UCG

Vidéogrammes du film Marseille, juillet 2001

 º∏«a §jô°Th ∫hC’G äƒ q°üdG øe ∞£à≤e2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe .



ÉàÑeÉZ ..ÉàÑeÉZ øY âãëHâbƒdG πà≤j É°ùdÉL »Hô¨e ÜÉ°T ≈∏Y â©bhh É¡oJóLh ≈qàM

 :q»∏Y qOôa z?áHQÉ¨ŸG ¿ÉqÑ°ûdG øjCG { :¬àdCÉ°S .ø` q̀NóojhAÉæHCG »≤à∏j Éægh q»Hô¨e ÉfCG{
ó∏ÑdGÉe ÊÉ£YCÉa ,É©FÉL âæc ó≤a »JóYÉ°ùe ¬fÉµeEÉH ¿Éc GPEG Ée ¬àdCÉ°S .záæjóŸG øe ,AÉ°†«ÑdG QGqódG øe ÉfCG .

πLCG øe ¿ƒbô°ùj ¿ÉqÑ°ûdG ,πªY óLƒj ’{ : ÜÉLCÉa ,πª©∏d ¢Uôa øY ¬àdCÉ°S .∂dP ≈∏Y √ôµ°TCGh ,πcC’G AGô°ûd »Øµj
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J’ai cherché Gambetta, Gambetta, 
j’ai trouvé et je suis tombé sur un jeune Marocain 

assis à glander et à fumer. Je lui ai demandé : 

«Où sont les jeunes Marocains ? » Il m’a dit : 

« C’est ici que se retrouvent les 
fils du pays. Je suis de Casa, de la médina. » Je lui 

ai demandé s’il pouvait m’aider, j’avais faim. Il m’a donné 

de quoi bouffer, je l’en remercie. Je lui ai demandé s’il y 

avait du boulot, il m’a dit : « Il n’y a pas de travail. 

Les jeunes volent pour manger et s’habiller. » Les jours 

ont passé et j’ai commencé à aller avec eux, à voler pour 

manger et m’acheter des fringues. Un jour, j’étais avec 

deux autres gars et ils nous ont attrapés avec des 

portables volés. Ils nous ont mis des menottes et

embarqués au commissariat. Ils ont relâché les autres et 

comme j’étais le plus jeune, ils m’ont placé
dans un foyer.
Extrait de la première voix du film Marseille, juillet 2001

Saïd M., le Vieux-Port et Gambetta, Marseille, juillet 2001

2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe ,ÉàÑeÉZh Ëó≤dG AÉæ«ŸG ,Ω ó«©°S
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, q…ôFGõL ¬fCÉH í°VGh GògπjhGô°S ∑Éæg ¿C’

 áeõMCG ¿ƒ°ùÑ∏j ’ áHQÉ¨ŸG .í°VGh Gòg ..É k°†jCG ó∏÷G ΩGõM ™e ,z¢ù«Ød{

 AGOƒ°Sh AÉ°†«H ,¿GƒdC’G .∫ÉZ É¡æªK ¿CG hóÑjh .IÒÑc É¡qfEG ,√ò¡c áqjó∏L

 ¢ù«d .ôNB’G Üôb óMGƒdG áYƒ°Vƒe πjhGô q°ùdG .‹É≤JÈdG øe A» q°ûdG ¢†©Hh

»gh ,¥QRCG óMGhh »FÉª°S ¥QRCG óMGhh ≥eÉZ ¥QRCG óMGh :¬°ùØf ¿ƒq∏dG É¡d

 ¢ùÑ∏j ¬qfCÉH øq«Ño«d IQƒ q°üdG √òg òNCG .ácQÉŸG ¬«a iôf πµ°ûH áYƒ°Vƒe

 .ΩÉæj ÉeóæY ≈qàM á©«aQ äÉcQÉe øe ÉHÉ«K Gòg ,ácQÉŸG
É«∏«°Sôe ‘h ,É°ùfôa ‘ qº¡e ‘ .OÓÑdG øe ÌcCG

.∂d ≥«∏j ¬°ùÑ∏J Ée qπc ∑Éæg ..¢ùÑ∏J ∞«c ™q∏£àj óMCG ’ OÓÑdG
(á∏HÉ≤ŸG áëØ°üdG) 2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,√ øjqódG íàØd IQƒ°U ∫ƒM .2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe ,ä Ú°SÉjh ,Ω ó«©°S



Ça se voit que c’est un Algérien, parce qu’il a des Levi’s qui ne sont pas
les derniers. Avec la ceinture aussi ça se voit. Ça se voit que ça coûte cher.
Les Marocains, ils ne mettent pas de ceintures comme ça, elle est grosse.
Les couleurs, c’est blanc, noir et quelque chose comme orange. Les jeans
sont posés les uns à coté des autres, ils n’ont pas tous la même couleur,
un bleu foncé, un bleu ciel, un bleu. Ils sont posés pour qu’on voie la
marque. Il a fait cette photo pour montrer qu’il s’habille avec de la
marque, même quand il dort. La marque, c’est important en France, à
Marseille. Plus qu’au bled. Au bled, personne ne regarde comment tu
t’habilles. Là-bas, quoi que tu mettes, ça te va bien.
Saïd M. et Yassine T., Marseille, juillet 2001. À propos d’une image de Fatahdine H., Marseille, mars 2001 (ci-dessus)
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Farid R., Marseille, mars 2001

2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,Q ójôa



ájhÉN IQÉµ°T ’h »°ùæe Èb

Hassan A., Marseille, 2000

Mourad Larhris, associations de proverbes marocains et d’images, Marseille, juin 2001 (p.109-111)

 ¬¡Lh

2000 ,É«∏«°Sôe ,CG ¿É q°ùM



Celui qui danse montre son visage

53 | 522001 πjôaCG ,áéæW ,‹Ó«ØdG QƒqædG óÑY

¢û« q£¨j Ée í£°ûj »qdEG

Abdelnour El Filali, Tanger, avril 2001



Mieux vaut une tombe oubliée

Chaque absence impose le respect

Karim K., porte d’Aix, Marseille, mars 2001
2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,¢ùcEG ÜÉH ,∑ Ëôc



qu’un sac vide
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áÑ«g ójõàc áÑ«Z πc

2001 ¢SQÉe ,É«∏«°Sôe ,Ü …ó°TQ
Rushdi B., Marseille, mars 2001



Fais un fils
et jette-le à la mer

ôcP √ódh
ôëÑdG ‘ ¬Ñq«°S h

(53-49.¢U) 2001 ¿GƒL ,É«∏«°Sôe ,Qƒ q°üdGh áq«Hô¨ŸG ∫ÉãeC’G øe äÓ«µ°ûJ ,¢ùjô¨d OGôe
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õÑ oîrdGO ±rôW Q qƒ°U
Photographier un morceau de pain
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q¿CG ≈qàM .ÚàHôéqàdG ‘ ±ÓàN’G Gòg GóH ó≤dh .∞∏àfl »JÉq«©ªL QÉWEG ‘ …RGƒàe πµ°ûH Éæ∏ªY
É¡«∏Y OqOÎj áq«©ªL QÉWEG ‘h ±hô©e ¿Éµe ‘ Éæ∏ªY áéæW ‘ .Qƒ q°üdG øe q∞°ûà°ùoj ∂dP
AÉ≤q∏dG ¿Éc .áq«Ø°Uhh áàHÉK ºgQƒ°U Ö∏ZCG äóH .IÉ«◊ÉH ¢†Ñæj ¿Éµe ‘ …CG ,Éq«eƒj ¿ƒ≤gGôŸG
πª©dG Gòg ,¢Vô©ŸÉH äôKCÉà°SG É¡qfCG ≈qàM ´hô°ûŸG âqæÑJh Éq«éjQóJ áYƒªÛG âf qƒµJ .GôqKDƒe º¡H
Éæ«dEG áÑ°ùqædÉH πqµ°T ¬qfCG ≈qàM ’Éªc ´hô°ûŸG ∫Éµ°TCG ÌcCG πqãÁ …òdGh Éqjƒ°S √Éfõ‚CG …òdG

 .GÒÑc ÉKóM øjôFGqõ∏dh ¿ÉqÑ°û∏dh
¿Éµe ¤EG ¬«a ô≤àØJ âfÉc âbh ‘ ,áq«©ª÷G øY π°üØæe AÉ°†a ‘ ¢TQƒdG äQGO É«∏«°Sôe ‘

qπc ‘h .áYƒª› øjƒµJ ¿ÉµeE’ÉH øµj ⁄h .Ó«ëà°ùe πH ÉÑ©°U ™°VƒdG ¿Éc .¿ÉÑ q°ûdÉH É¡©ªéj
øeh áæjóŸG øe AGõLCGh äÉÙ É¡Ø∏N ácQÉJ iôNCG √ƒLh »ØàîJ Éª«a IójóL ÉgƒLh iôf Iqôe

 É©e Éæª¡∏à°SG AGõLC’G √òg øeh .Qƒ°Uh ΩÓc ..OÉ°ùLC’G .2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe º∏«aº∏«a ƒgh
 .πeÉµàeh q…ƒbh ôqÑ©e

¿hO ∫ƒ–h äGóYÉÑJ ≥∏îJ »¡a ,∫Éµ°TC’Gh ∫GƒbC’Gh Qƒ q°üdGh ä’É◊G ÚH äÉbÓ©dG Éæqª¡J
øëf .á«HôqàdGh QÉÑNE’Gh qøØdG ÚH Qƒ°ù÷G qóe ≈∏Y Éæ∏ªY äÉ°TQƒdG √òg ∫ÓNh .á≤Ñ°ùŸG QÉµaC’G
πª©∏d Úàq«°VQCG ÉfÎNGh á°SÉ« q°ùdGh qøØdG ÚH äÉbÓ©dG ‘ ÒµØqàdG ≈∏Y Éæ«©°S qô≤à°SG ¿hQ qƒ°üe

 ™e áHôéqàdG â¡àfG Éª«ah .á`°ü q°üîàŸG á«HôqàdG ∫É`› ¤EG ¿É«ªàæJ¿hôjG õfƒLÉæjô¨J âfÉc ,
 ™e π`ª©dG á©HÉàe IôµaÉfQGO¬«∏Yh ,A»°T q…CG πª©f ¿CG ¿hO áéæW ¤EG Úà«dÉààe ÚJqôŸ ÉfóY .

ºFGO πµ°ûH •ôîæf ¿CG ¿hO πª©dG òg á©HÉàe Éæ©°SƒH øµj ⁄h .qó◊G Gòg óæY ∞qbƒàdG ÉfQqôb ó≤a
Ωƒ«dG ìô£f ÉæqfEÉa ,≥gGôe qπc ¢ùØf ‘ áHôéqàdG ¬àcôJ ÉqªY ô¶qædG ±ô°üHh .äÉ°ù q°SDƒŸG ióMEG ‘

 øµÁ ∞«c :‹ÉqàdG ∫GDƒ q°ùdG¿hôjG õfƒ÷h ÉfQGOπª©à°ùJ ¿CG πKÉ‡ QhO É¡d »àdG äÉ°ù q°SDƒª∏dh
äÉq«©°Vh •ÉÑæà°SG ‘ q»°†ŸGh É¡JÉ°SQÉ‡ ‘ ôqµØqàdG ‘ QGôªà°S’G ±ó¡H πª©dG Gòg èFÉàf

IójóL áq«YÉªL.



2002 …Ée ,É«∏«°Sôe

 ‘ ójóL øe ¢Vô©ŸG ÉæªbCG»«fÉÑªc’≥jôØdG øeh áq«YÉªàL’G õcGôŸG ¿É«àa øe ÉæÑ∏W .
πqØµJ .á°SÉª◊G øe ÒãµdG º¡æe ô¶àæf øµf ⁄ Éæqæµdh ,Qƒ q°üdG ≥«∏©J ‘ Éæ©e ∑GÎ°T’G …ƒHôqàdG

 øe qπc»«fÉÑªc’ h¿hôjG õfƒLáq«©ªL ‹hDƒ°ùe øe óMCG ô°†ëj ⁄ .¢Vô©ŸG ¿ÓYEG ™jRƒàH
¿hôjG õfƒLOÉ≤©fG óYƒe ±OÉ°U …òdG ¢Vô©ŸG óYƒe πÑb π°üM ¢SÉÑàdG ÖÑ°ùH ìÉààa’G πØM

⁄ çó◊Éa á≤HÉ q°ùdG äÉ°TQƒdG ‘ ÚcQÉ°ûŸG øe óMCG ô°†ëj ⁄ Éªc .áq«©ªé∏d ΩÉ©dG ´ÉªàL’G
á«dÉqàdG ΩÉqjC’G qøµdh .Úqjô q°ùdG É«∏«°Sôe …ôLÉ¡ªc Qƒ¡ q¶dG ‘ ¿ƒÑZôj ’ º¡qfCG Éªc ,º¡«æ©j øµj
AÉ°†a ‘ øµdh áéæW ¢Vô©Ÿ IOÉYEG iƒ°S É«∏«°Sôe ¢Vô©e øµj ⁄ .º¡æe OóY Qƒ°†M äó¡°T
Ò°ûf »µdh .É¡æY çqóëàj ¬qæµdh ô°TÉÑe πµ°ûH áHôéqàdG ‘ ∫qõæàj ’ ƒ¡a Gòdh  .ÚØ∏àfl ¥É«°Sh

 áYƒª› πÑb øe ´hô°ûŸG »qæÑJ ¤EGÉfQGOIQÉÑY ƒgh ,ƒjó«a º∏«a ¢Vô©ŸG äÉf qƒµe ¤EG ÉæØ°VCG
áFÉªKÓK QG qhqõdG OóY RhÉéàj ⁄ .áéæW ¢Vô©e ∫ÓN ÉgÉfQ qƒ°U »àdG ™WÉ≤ª∏d ™jô°S êÉàfƒe øY
≥FÉ≤◊G øY øjó«©H GƒfÉch ,(áéæW ¢Vô©e øe äGqôe ô°ûY πbCG …CG) ÚYƒÑ°SCG ∫ÓN ôFGR
Éàbh â°ü q°üN áq«Ñ∏ZC’G øµd ,º∏«ØdGh Qƒ q°üdG IógÉ°ûÃ »Øàµj ¿Éc º¡°†©H q¿CG ∂dP .á°Vhô©ŸG
¿É«àØdG ÜÉ«Z ≈∏Y ¢†©ÑdG Éæe’ ó≤dh .πª©dG iô› º¡ah äÉeƒ∏©ŸG » q°ü≤Jh ¢Uƒ°üqædG IAGô≤d
Ωó©d ¿ƒØ°SCÉjh º¡JÉjÉµM ¿hhôj º¡«dEG ´Éªà°S’G ‘ ¿ƒÑZôj GƒfÉc ,¢Vô©ŸG IQÉjR πÑb

.ºgAÉ≤d

2003 ¿GƒL ,¢ù`jQÉH

¿hOh Éqæe mIQOÉÑÃ √Éfõ‚CG ,¢Uƒ°üqædGh Qƒ q°ü∏d π«µ°ûJ øe ÜÉàµdG Gòg øe §°ShC’G º°ù≤dG ¿ qƒµàj
 ¿Gƒæ©dG ¬d ÉfÎNG .Qƒ q°üdG ÜÉë°UCG πqNóJõÑoîrdGO ±rôW Q qƒ°UÉÃh .¬°ùØf ¢Vô©ŸG ¿GƒæY …CG ,

.ÚgÉéqJ’G ‘ ¬ëqØ°üJ ¿ÉµeE’ÉH q¿EÉa áq«Hô©dGh áq«°ùfôØdG Úà¨q∏dÉH ÜÉàµdG ¿ƒµj ¿CG ÉfÎNG ÉæqfCG
≈∏Y Éª¡æe qπc â¶aÉM ó≤a Úà°TQƒdG »àHôŒ ÚH Qƒ q°üdG ÈY πYÉØqàdG øe A»°T OƒLh ºZQh
‘ â£≤oàdG »àdG ∂∏J øY É«∏«°Sôe ‘ â£≤oàdG »àdG Qƒ q°üdG Éæ∏°üa ÖÑ q°ùdG Gò¡dh ,É¡àq«dÓ≤à°SG
Éæ©ªL ó≤d .ÜÉàµdG §°Sh ,É«∏«°Sôe ‘ ôLÉ¡ŸG »Hô¨ŸG Gòg ,¢S ó«©°S IOÉ¡°T âq∏àMG Éªc .áéæW
áHôéqàdG øY IôqÑ©eh Óµ°T á≤°SÉæàe IÒ¨°U äÉYƒªéÃ ®ÉØàM’G ÉfOQCG ÉæqfC’ ,≥gGôe qπc Qƒ°U
,É«∏«°Sôe ¿É«àØd áq«°üî q°ûdG Qƒ q°üdG ∫Éª©à°SG Éæd qø°ùàj ⁄ ¬qfCG ≈∏Y .º¡æe óMGh qπµd áqjôjƒ°üqàdG

.º¡JÉqjƒ¡H A’O’G Éæd q≥ëj ’ Éªc
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 áq«©ªLÉfQGO¥óæa ádÉÑb ájqô◊G ´QÉ°T ,Ghôc’hO ¥GhQ ¤EG GƒdÉ©J .Qƒ q°ü∏d ¢Vô©e Qƒ°†◊
∫ qhC’G ¢Vô©ŸG ¬qfEG .πjôaCG øe ô°ûY ¢SOÉ q°ùdG ájÉZ ¤EG ™HGqôdG øe áq«°ùfôØdG áq«∏°üæ≤dG Üôb √õæŸG

H ¿ÉqÑ q°ûdG ÚfÉqæØ∏dÉfQGó ¬fGƒæYhõÑoîrdGO ±rôW Q qƒ°U.(119.¢U) zºµH Ó¡°Sh ÓgCG .áqeÉY IƒYqódG .
á£jôN ≥°UqÓdG ¥QƒdG á£°SGƒH º°Sôj ôNB’G ¢†©ÑdG ¿Éc áæjóŸG ‘ ∫ƒéj ¢†©ÑdG ¿Éc Éªæ«H
Iô°VÉM á£jôÿG âfÉc .(36.¢U) É¡àq«°VQCGh áqjõcôŸG ¢Vô©dG áYÉb ¿GQóL ≈∏Y áéæ£d ádqó©oe
á°TQh â©æ°U É¡à¡L øeh .¢Vô©ŸG äÉf qƒµe »bÉH Oqó– âJÉH É¡qfCG ≈qàM ¬q∏c AÉ°†ØdG ‘

 ‘ IQÉéqædGÉfQGO∫ƒM áq«Øë°U ä’É≤e ≈∏Y …ƒà– äÉqØ∏e) ≥FÉKƒdGh ôJÉaqódG ¢Vô©d ÉKÉKCG
 »àq«©ªL øY iôNCG ≥FÉKhh áqjô q°ùdG Iôé¡dG¿hôjG õfƒLhÉfQGOIôµa ¤EG ¿ÉqÑ q°ûdG óMCG ióàgG .

º¡qæµdh .(99.¢U) á£jôÿG ≈∏Y É¡æjhóJh É¡fƒ°SQÉÁ hCG É¡fƒaô©j »àdG IÒ¨ q°üdG ø¡ŸG OGó©J
 .´QÉ q°ûdG øe ¬àjDhQ øµÁ IÒÑc IòaÉf êÉLR ≈∏Y ∂dP øjhóJ ¤EG Gƒ¡àfG

∫ÓN ¬∏NGO ácô◊G CGó¡J ⁄h ¢üî°T áFÉe ™HQC’G ÜQÉ≤j Ée ìÉààa’G á∏«d ¢Vô©ŸG πÑ≤à°SG
¿Éc .¿ÉµŸG …OÉà©e øe π«∏≤dG º¡æ«H ¢üî°T ±’BG áKÓK ≈∏Y ƒHôj Ée √QGR PEG ,ΩÉqjCG Iô°ûY
çqóëqàdGh QG qhqõdG OÉ°TQEG ‘ º¡àbh ¿ƒ°†Áh Éq«eƒj ¿ƒJCÉj ,¢Vô©ŸG ‘ Gqôªà°ùe ¿É«àØdG Qƒ°†M
äÌc z?AÉ˘≤˘Ñ˘dG ΩCG π˘«˘Mqô˘dG ?¢Vô˘©ŸG Gò˘g á˘dÉ˘°SQ »˘g É˘˘e{ :QG qhqõ˘˘dG ¢†©˘˘H ∫GDƒ˘˘°S OqOô˘˘J .º˘˘¡˘˘«˘˘dEG
ó≤a ,π©ØdG OhOQ á©«ÑW øY Iôµa ÉfÉ£YCG Ée Gògh ,¢Vô©ª∏d »ÑgqòdG qπé°ùdG ‘ äÉ¶MÓŸG
Q qƒ£J :áMhô£ŸG áq«°ù«FôdG ™«°VGƒŸG ∫É«M Ö°†¨dGh ôqKCÉàdGh ÒÑµdG ΩÉªàg’G øY ôqÑ©J âfÉc
√òg .áqjô°ùdG Iôé¡dGh ´QGƒ°ûdG ∫ÉØWCGh É¡«MGƒ°V ‘ AÉ«MC’G ádÉM Gójó–h áéæW áæjóe

 »àq«©ªL ¿ÉqÑ°T Åàa Ée »àdG ,áq«°SÉ«°ùdGh áq«fGôª©dGh áq«YÉªàL’G ≥FÉ≤◊G¿hôjG õfƒLhÉfQGO
á«qªgCG ¬qLƒqàdG Gòg ≈Ø°VCG ó≤dh .Ú«q∏ÙG ¿Éµ q°ùdG äÉeÉªàgG »cÉ– ,º¡à≤jôW ≈∏Y É¡fƒ≤qKƒj
äÉeƒ∏©ŸG øe ¢SÉqædG áLÉ◊ Ö«éà°ùJ âfÉc ¢Vô©ŸG äÉf qƒµe q¿CG Éªc .çó◊G ≈∏Y á¨dÉH

 .Qƒ q°üdGh äGOÉ¡ q°ûdGh

º¡æe óMCG ’h ?ôjƒ°üqàdG á°TQh Ò°üe Ée :ƒgh óMGh ∫GDƒ°S ≈∏Y áYƒªÛG ¿É«àa ΩÉªàgG qÖ°üfG
 ‹hDƒ°ùe ™eh º¡æ«Hh Éææ«H IójóY äÉ°TÉ≤f äQGO .â¡àfG ób áHôéqàdG q¿qCG Èà©jÉfQGO∫Éµ°TCG ¿CÉ°ûH

¿Éc ,ÉæJOƒY ΩóY øe ÉØFÉN ¢†©ÑdG ¿Éc Éªæ«Hh .¤hC’G ádhÉÙG √ò¡d á©qbƒàŸG áqjQGôªà°S’G
∫ÓN ∫GDƒ q°ùdG Gòg Éæ«°TÉ– ÉæqfCG q≥◊Gh .ôjƒ°üqàdG øe ¬Jƒb íHQ áq«Ø«c øY ∫CÉ°ùj ôNB’G ¢†©ÑdG
¿CG qº¡ŸG øe Éæd GóH πHÉ≤ŸÉHh .áq«æ¡e áØ°Uh »æ≤J ÖjQóJ äGQhO ™HÉW ¢TQƒ∏d §©f ⁄h Éæ∏ªY

 áq«©ªL QÉWEG ‘ ôjƒ°üqàdG á°SQÉ‡ ¿ÉqÑ q°ûdG π°UGƒjÉfQGO¿Éc PEG ;ÉfÒZ ™e hCG Éæ©e ,¬LQÉN hCG
øµJ ⁄ .ôjƒ°üqàdG ä’BG ¢†©H º¡d ∑Îf ¿CG ÉfQqôb Gòdh ÈàıG ‘ πª©dG ≈∏Y øjQOÉb º¡æe ójó©dG
º∏©f Éqæc ÉæqfCG ÒZ ,äÉ°TQƒdG ´hô°ûŸ ¬«£©æ°S …òdG á©HÉàŸG πµ°T øY áë°VGh Iôµa Éæjód ôqaƒàJ
¤EG ∫ƒ°UƒdG ‘ πqãªàj ÉfQhO q¿CG ô©°ûf Éqæc Éæqæµdh .¬fhóH hCG ´hô°ûÃ Éæg ¤EG Oƒ©f ±ƒ°S ÉæqfCG
» q°ûªàdG iƒà°ùe ≈∏Y ¿EG í°VGh πµ°ûH É¡eqó≤fh É¡JÉ«YGóJh É¡JÉfÉgQ º¡Øf ¿CG …CG áHôéqàdG ájÉ¡f

 .Qƒ q°üdG hCG



43 | 42

Maxence Rifflet, Omar Youssoufi dans l’exposition Photographier
un morceau de pain, galerie Delacroix, Tanger, avril 2002

 ¢Vô˘©˘e ‘ »˘Ø˘°Sƒ˘j ô˘ª˘Y ,¬˘«˘∏˘Ø˘̆jQ ¢ùæ˘̆°ùcÉ˘̆eQ qƒ°U
õÑoîrdGO ±rôW,GhôcÓjO ¥GhQ ,2002 πjôaCG ,áéæW
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 ¢Vô©e øe ô¶àæf Éqæc .(36.¢U) áf qƒ∏ŸG ∞FÉØq∏dG á£°SGƒH áq«°VQC’G ≈∏Y á£jôN º°SQ IôµaQ qƒ°U
 õÑÿGO ±ôW.πª©dG äÉf qƒµe º¡a ≈∏Y óYÉ°ùj ¿CGh áHôéqàdG √òg ≈∏Y IOÉ¡°T ¿ƒµj ¿CG

Èª°ùjO 19 AÉ©HQ’G
 º∏«a ∫ƒM π©ØdG OhOQ2001 á«∏jƒL ,É«∏«°Sôe

.‹ Qƒ°U ∑Éæg : …QhÉ°T ôªY
.∫GƒbC’G øY ÉªFGO Qƒ q°üdG ôqÑ©J ’ : »Ø°Sƒj ôªY

 .∫GƒMC’G qπµH ôHÉãj ¬qæµdh ,z¥GqôM{ πeCG áÑ«N øq«Ñj Gòg : äQÉMƒH áeÉ°SCG
.¿ÉæKG Éª¡qfCG qøXCG ,’ : »Ø°Sƒj ôªY

?ôØ q°ùdG πÑb á¨q∏dG ¿ƒªq∏©àj ’ GPÉŸ : ƒ°û«¡dG ¥QÉW
?º∏«ØdG Gòg ±óg ƒg Ée : ÜÉ¡°S ¿ÉªãY

¬qfCÉch hóÑj .¬ZÓHEG ≈àØdG ójôj Ée Gòg ,π«MqôdG ΩóY ƒg ±ó¡dG : »°VhGhõdG ¿ÉªãY
.É°ùfôa ‘ áÑ©°U IÉ«◊G q¿EG ∫ƒ≤j .hóÑj Ée ≈∏Y¬dƒb ójôj Ée Gòg ,IOƒ©dG øe πéîj

ÖjôZ ™e ¿ƒªq∏µàj ÉeóæYh ÒîH A»°T qπc q¿CG ∞JÉ¡dG ‘ ¿ƒdƒ≤j GPÉŸ : Qƒµ°ûe ∫OÉY
?∫É◊G Aƒ°S ¿ƒµà°ûj

∂dP ¬fõë«°ùa ∑QÉL ÉqeCG ΩƒqædG º¡eôëà°S ∂qfEÉa ∂qeC’ hCG ∂«NC’ ∂dP â∏b GPEG : ƒ∏«ÑL Ú°SÉj
 .¬«dEG áÑ°ùqædÉH q…OÉY ÈN Oqô› ¿ƒµj ¿CG iqó©àj ’ ôeC’Éa IÉ«◊ÉH qôªà°ù«°S ¬qæµdh Ó«∏b
…ôéj ¿CG Ú°SÉj OGQCG .øjÒ¨°U ÉfÉc ÉeóæY zábGqô◊G{ ¿GóYÉ°ùj Ú°SÉjh ¥QÉW ¿Éc

ÚH ¬°SCGQ òNCG z ?º¡æY ¬ª∏©f ’ …òdG A» q°ûdG ƒg Ée{ :√ÉædCÉ°ùa zábGqô◊G{ ™e GQGƒM

qπc Ö∏≤æj ¿CG øe ±ƒÿG ,±ƒÿG{ :∫Ébh ¿GƒK ™°†H ¢VQC’G ¤EG √ô¶f É°†aÉN ¬jój
øe GôqNDƒe Éª¡«∏Y π°üM ób ¿Éc ∞JÉg r»nªbQ ¬Ñ«L øe êôNCG .zÖ≤Y ≈∏Y É°SCGQ A»°T

áæ°ùH ¬æe ÈcC’G ¬«NCG ™e AÉæ«ŸG ‘ ¿Éc Úàæ°S òæe .É«fÉÑ°SEG ‘ áKÓqãdG ¬JƒNEG
√ÉNCG q¿CG º¡a ΩÉqjCG IqóY ó©Hh .≈ØàNG ób √ƒNCG ¿Éc OÉY ÉqŸh ¬jój π°ù¨d ÖgP ,IóMGh

πLCG øe πMôJ ’ âfCG{ :ÓFÉb ±É°VCG .ÉeÉY ô°ûY áKÓK √ôªY Ú°SÉj ,É«fÉÑ°SEG ¤EG ôaÉ°S
.z∂à∏FÉY ¤EG ΩÉª°†f’G πLCG øe πH ÉHhQhCG

2002 πjôaCG ,á`éæW

á∏aÉ◊G Éæ∏ª©à°SG .áæjóŸG ¿GQóL ≈∏Y É¡≤°üd ‘ ÉæcÎ°TGh ¢Vô©ŸG øY áq«FÉYO äÉfÓYEG Éæ∏ªM
 áq«©ª÷ IÒ¨ q°üdGÉfQGOå©Ñæjh ≈≤«°SƒŸG qåÑJ áæjóŸG ´QGƒ°T ‘ á∏aÉ◊G âdÉL ,ÈÿG ô°ûæd

ºcƒYóJ ! ËôµdG Qƒ¡ª÷G É¡qjCG{ :¿ƒq∏dG ôªMCG äƒ q°ü∏d ôqÑµe á£°SGƒH »Mô°ùŸG ∫OÉY äƒ°U É¡æe
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™e ¿É«Ñ q°üdG øe ójó©dG ÖgP .ô¡°TCG á©°ùJ òæe ÊhQ ø°ù◊ √Q qƒ°U …òdG ÉØ«°T ÒH q»◊ ÓeÉ°T
Iójó÷G ºgQƒ°U ∞∏àîJ ⁄ .(105-104.¢U) iôNCG AÉ«MCGh q»◊G Gòg ôjƒ°üJ IOÉYE’ ¢ùæ°ùcÉe
É¡Jó˘gÉ˘°ûŸ ‘É˘µ˘dG âbƒ˘dG ¿B’G ¿ƒ˘°ü˘ q°üî˘j º˘¡ q̆fEÉ˘a π˘HÉ˘≤ŸÉ˘Hh ,É˘¡˘∏˘µ˘°T å«˘M ø˘e áÁó˘≤˘dG ø˘Y
øY GƒØqbƒàj ⁄ ¬JGP âbƒdG ‘h .ÉgÒãJ »àdG äÉª∏µdGh á∏Ä°SC’G øY ÒÑ©qàdGh É¡«∏Y ≥«∏©qàdGh
¿Éµ°SE’G IQGRƒd á©HÉqàdG) áéæ£H áq«fGôª©dG ádÉcƒdG AÉ°ûfEÉH Éæª∏Y .Qƒ q°üdG √òg qº°†J ôJÉaO øjƒµJ
ÚJqôe ¬H Éæ«≤àdG .Qƒ q°üdG øe Éæjód Ée ¢VôYh ΩÓ©à°SÓd É¡«dhDƒ°ùe óMCÉH Éæ∏°üqJÉa ,(¿óŸGh

.áéæW áæjóŸ §FGôN Éæaqô°üJ â– ™°Vhh áYƒªÛG AÉ°†YCG á∏Ä°SCG qπc ≈∏Y ÜÉLCÉa

Èª°ùjO 24 ÚæK’G
¬LÉMƒH …ó«°S »M ‘ »Ø°Sƒj ôªY Qƒ°U ∫ƒM á°ûbÉæŸG øe ∞£à≤e

?≥jô q£dG √òg »JCÉJ øjCG øe : ƒ qWEG
!âfCG º¡d ìô°TG : ∫OÉY ™e Éªq∏µàe ôªY

âYQÉ°ùa ôNB’G q»◊G ™e §∏àîj ±ƒ°S q»◊G øe º°ù≤dG Gòg q¿CG ¤EG áqjó∏ÑdG â¡ÑàfG : ∫OÉY
íÑ°UC’h ¿Éq«◊G §∏àN’ ∂dP π©ØJ ⁄ ƒdh .¤hC’G øe ÆôØJ ¿CG πÑb á«fÉK ≥jôW AÉæÑH

.•ÉHqôdG ≈qàM qóà“h ¢ùjQOEG …ó«°S qºK ÉØ«°T ÒÑH ≥jô q£dG √òg qô“ .Ó«ëà°ùe QhôŸG
!≥jôW óLƒj ’ øµdh : ƒ` qWEG

 .áq«≤«≤M äÉbô£H â°ù«dh IÒ¨°U ÜhQO É¡qfEG º©f : ∫OÉY
!AÉæÑdÉH ¿PEG ¿hO âª«bCG äƒ«ÑdG √òg qπc : ôªY

IOÉµe »æH ‘ ¿ƒæµ°ùj GƒfÉc A’Dƒg .ÉgÉqjEG ºcÈNCG ¿CG ™«£à°SCGh á q°ü≤dG ±ôYCG : ∫OÉY
äÉfÉ°†«ØdG ó©Hh .QÉé°TC’G âfÉc å«M ∑Éæg ,¥QÉW Éªæ«°S ádÉÑb ∂æàdG øe äƒ«H ‘

ÉJƒ«H Ghóq«°ûa ,É¡«a Gƒæµ°ù«d iôNCG ¢VQCG á©£b áeƒµ◊G º¡à£YCG A»°T qπc âaôL »àdG
GƒfÉc º¡qfCG ∫É◊Gh ôé◊G øe äƒ«H AÉæH GƒYÉ£à°SG ∞«c º¡aCG ’ »qæµdh .ôé◊G øe

‘ ôé◊G øe º¡Jƒ«H GƒæÑj ⁄ GPÉŸh ?∫ÉŸG º¡d øjCG øe !í«Ø q°üdG øe ÉJƒ«H ¿ƒæµ°ùj
?ájGóÑdG òæe IOÉµe »æH

≥«∏©J :É¡Áó≤J ¥ôW ‘h ¢Vô©ŸG äÉf qƒµe ‘ Oqó©qàdG CGóÑe ≈∏Y á¶aÉÙG ôeC’G ájÉ¡f ‘ ÉfQqôb
‘ äqóYoCG »àdG Qƒ q°üdG ¢VôYh áéæW ‘ äõ‚oCG »àdG ôJÉaqódG Ëó≤Jh ¿GQó÷G ≈∏Y Qƒ q°üdG ¢†©H

 º∏«ØdG ™e É«∏«°Sôe2001 á«∏jƒL ,É«∏«°SôeIGRGƒŸÉH ¢S ó«©°S IOÉ¡°ûd »Jƒ q°üdG π«é°ùqàdG Ëó≤Jh
¢VQCG ≈∏Y áéæW áæjóŸ á£jôN º°SQh ‹Ó«ØdG QƒqædG óÑ©d (äÉYÉ≤ØdG ™e) Qƒ q°üdG êÉàfƒe ™e
áq«YƒqædG ÖÑ°ùH Qƒ q°üdG ó«eôb øe §FÉM AÉæH ádhÉfi π°ûa ó©H IôµØdG √òg Éæd äô£N .¢Vô©ŸG
¤EG …QhÉ°T ôªYh ƒ∏«ÑL Ú°SÉj øe qπc óªY Gòd .GqóL áØ«ØN âfÉc »àdG ó«eô≤dG äÉÑq©µŸ áÄq«°ùdG
¥QƒdG ∞FÉØ∏d ™æ°üe IQÉjõH Éæªb ób Éqæc ≥HÉ q°ùdG Ωƒ«dG ‘ .á«æHCG πµ°T ‘ ¢VQC’G ≈∏Y É¡qØ°U
äAÉL Éæg øeh ,¥QƒdG Gòg øe Ébhóæ°U ∫hDƒ°ùŸG ÉfGógCÉa áéæ£H áq«YÉæ q°üdG á≤£æŸG ‘ ≥°UqÓdG
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‘ ÉfòNCG GPEG á«qªgC’G øe Qób ≈∏Y ƒ¡a áéYõe hóÑJ áq«FÉ°†b IÈf ÒÑ©qàdG Gòg ‘ q¿CG ™eh
⁄ .¬«a ¿ƒ°û«©j …òdG ±ô q¶dGh áq«Yô°T ÒZ áØ°üH Úª«≤ŸG ¿ÉqÑ q°ûdG A’Dƒg áq«©°Vh QÉÑàY’G
∫ OGôe πãe) ÉfÉeCG ÌcCG áq«©°VƒH ¿ƒ©qàªàj øjòdG ¿ÉqÑ q°ûdG ™e q’EG á¨q∏dG áq«°VQCG ≈∏Y πª©dG ™£à°ùf

.(áq«YÉªàL’G õcGôŸG ‘ ¿ƒª«≤j øjòdG áãdÉqãdG á°TQƒdG ¿É«àa hCG ¬qªY ™e ¢û«©j …òdG

2001 Èª°ùjO ,á`éæW

√òg ÉæHÉ«Z øµdh .™«HÉ°SCG á©°†H ≈ q£îàJ ÉæHÉ«Z IÎa øµJ ⁄ ¤hC’G çÓqãdG äÉ°TQƒdG ∫ÓN
≈∏Y äCGôW »àdG äGÒ« q̈àdG ≈∏Y Iô°TÉÑe ∫ÉØWC’G Éæ©∏WCG .ô¡ q°ûdG ∞°üfh ô¡°TCG á©HQCG qôªà°SG IqôŸG
‘ QÉ˘¨˘ q°üdG Ö«˘Zô˘Jh ìô˘°ùŸG IAGô˘≤˘d Qƒ˘µ˘°ûe ∫OÉ˘Y É˘¡˘ª˘ q¶˘æ˘j »˘à˘dG IÒ¨˘ q°üdG á˘˘Ñ˘˘à˘˘µŸG :ihCÉŸG
âfÉc »àdG ÊÉ q°ùM Ú°SÉj áfGõîc áqjOôØdG øFGõÿGh Ú≤HÉ q£dG äGP áLhOõŸG Iqô°SC’Gh á©dÉ£ŸG
¤EG ¿ÉjRƒH q»æ¨dG óÑY ÉæÑë£°UG .(128.¢U) ¤hC’G á°TQƒdG ∫ÓN ÉgòNCG »àdG Qƒ q°üdÉH áÄ«∏e
πªY È°S ∫ÓN øe ôjƒ°üqàdG ‘ áq«ÑjQóJ IQhO -ó°Tôªc √QhO ¤EG áaÉ°VEG- º q¶æj å«M ÈàıG
GÈàfl Gó«Mh πª©dÉH qôªà°SG q¿CG Éªc .ô¡°TCG áKÓK òæe Ωƒj ∞°üf IqóŸ ∂dPh áqjôjƒ°üqàdG á°Só©dG
q¿CG Éæéàæà°SG ó≤a á°TQƒdG áqjQGôªà°SG Ωó©d ¿É«àØdG ∞°SCG ºZQh .ÒÑµdG ºé◊G øe Qƒ q°üdG Öë°S

.IÒÑc á«qªgCG äGP AÉ«°TCG óqdh ób á°TQƒdG ΩÉ¶àfG ΩóY øY ºLÉqædG ¢ü≤qædG
¬WÉ°ûf ÖjQóqàdG õcôe OÉ©à°SG Éª«a ,IôqµÑe qø°S ‘ º¡°†©H ,ÓØW Ú°ùªN ihCÉŸG πÑ≤à°ùj
∞æ©dG Éq«Ñ°ùf ≈ØàNG .Iô°ûY áæeÉqãdGh Iô°ûY á«fÉqãdG ÚH ºgQÉªYCG ìhGÎJ øjòdG ∫ÉØWCÓd ¬qLƒŸG

 áq«©ªL πNGO áq«fGhó©dGh …ó°ù÷GÉfQGOó≤a äÉ°TQƒdG ‘ áq«ÑjQóqàdG º¡JGQhO Gƒ¡fCG øjòdG ÉqeCG .
º¡eGhO äÉbhCG ¿ƒµJ Ée ÉÑdÉZ øµdh ,™fÉ°üŸG ‘ hCG áæjóŸG »q«aôM iód πª©dÉH Éq«éjQóJ GhCGóH
IÉ«M ¤EG OÉY …òdG …QhÉ°T ôªY πãe πªY ÓH ¿ÉqÑ q°ûdG A’Dƒg øe OóY qπX Éª«a .ájÉ¨∏d á≤gôe
IOÉ÷G øe ÉÑjôb zÓ«ØdG{ É¡«qª°ùj »àdG ¢VQC’G øe á©°SGƒdG áMÉ°ùŸG ∂∏J ‘ Gójó–h ´QÉ q°ûdG
‘ ¬∏ªY ™HÉàj ƒ¡a ÜÉ¡°S ¿ÉªãY ÉqeCG .äGQÉq« q°ù∏d É°SQÉM πª©j ¿Éc å«M ,áæjóª∏d áqjõcôŸG

  .(31.¢U) ó°Tôªc Ó«d ´QÉ q°ûdG

 AÉeób øe øjò«ª∏Jh ihCÉŸG øe ¿É«àa á«fÉªK øe πª©dG áYƒª› ¿ qƒµàJÉfQGOq»M ¿Éqµ°S øe
óYƒe ∫ƒ∏M ≈qàMh ÉæJOƒY òæe áYƒªÛG √òg ôq«¨àJ ⁄h ,áKÓqãdG øëfh øjó°Tôeh áqaÉ◊G

 ‘ õ`‚oCG …òdG nπª©dG ¢Vô©ŸG Gòg QÉWEG ‘ ó q°ùéof ¿CG Éæ«∏Y ¿Éc .¢Vô©ŸGÉfQGOøe ÉbÓ£fG
ÉgQhõf »àdG áæjóŸG √òg ,áéæW ¬àaôY …òdG ÊGôª©dG Q qƒ£qàdG Ó©a Éæ∏gPCG .IôaÉæàe ô°UÉæY
âfÉc Éªc .ó«eô≤dG ôéM øe áæjóŸG øe á∏eÉc ™£b Ωó©dG øe âÑæJ âfÉc ;áæ°S òæe ΩÉ¶àfÉH
Gô¶æe ójóL øe ÉæØ°ûàcG .»MGƒ q°†dG AÉæH ´QÉ°ùàj ¬°ùØf âbƒdG ‘h qó©J ’h ≈°ü– ’ AÉæÑdG ¢TQh
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øe q…CG π°üqàJ ⁄ .áéæW ¢Vô©e ∫ƒM á°ûbÉæŸGh É«∏«°Sôe º∏«a :áqª¡e èFÉàf ¤EG ¿ÉJÒNC’G
øëf É¡°û«©f »àdG áHôéqàdG iƒ°S Éª¡æ«H §HôJ øµJ ⁄h ô°TÉÑe πµ°ûH iôNC’ÉH ÚàYƒªÛG

.iôNCG ¤EG áæjóe øe É¡∏ªëf »àdG πª©dG πFÉ°Sh ¤EG áaÉ°VEG áKÓqãdG

2001 ∞jôN ,É«∏«°Sôe

º¡æjhÉæY Éæjód âfÉc øq‡ É«∏«°Sôe ‘ á≤HÉ q°ùdG ¢TQƒdG ¿É«àa qπµH ôHƒàcG ô¡°T ∫ÓN Éæ∏°üqJG
¢Vô©f ¿CG qOƒf Éqæc .Èªaƒf ô¡°T ‘ ´ƒÑ°SC’G ájÉ¡f äÓ£Y ióMEG ∫ÓN ´ÉªàLG ó≤Y ±ó¡H
Éª«a Éq«æ≤J √ÉæLôNCG …òdGh á≤HÉ q°ùdG á°TQƒdG ∫ÓN Éqjƒ°S ¬ª«ª°üJ ≈∏Y Éæ∏ªY …òdG º∏«ØdG º¡«∏Y
∑QÉ°T ób ¿Éch Ü ¿ÉªãY Éæ«dEG qº°†fG .¬Yƒ°Vƒeh ¬∏µ°T ‘ ¢Vô©ŸG Iôµa ìôW ÉfOQCG Éªc ,ó©H
á°TQƒdG ‘ ÚcQÉ°ûŸG ÖfÉL ¤EG ≠«JQÉe õcôe øe Ék«JBG á«fÉqãdGh ¤hC’G Úà°TQƒdG ‘ Éæ©e

 .IÒNC’G
≈∏Y ±qô©qàdG Ωó©d Gƒ°ûgófG AóÑdG ‘ .πqNóqà∏d ’É› º¡d ∑Îf ≈qàM ó°üb øY º∏«ØdG ¬æof ⁄
ΩÉ“EG ôeCG Éæd ¿ƒcÎj º¡qfEG GƒdÉb ¿CG GƒãÑd Ée º¡qæµd º∏«Ø∏d áq«æ≤qàdG áq«YƒqædÉH Ghô¡ÑfGh º¡JGƒ°UCG
ÉæcQOCG .AGQƒdG ¤EG ô¶qædG øe GƒÑ©J º¡qfEG º¡æe ÒãµdG ∫Ébh ,á≤HÉ q°ùdG á°TQƒdG á°SÉªM âHÉZ .º∏«ØdG
»àdG á∏Ä°SC’G qπc …ƒëj º∏«ØdG q¿CGh á q°UÉN ,É¡°ùØf ¢VôØJ âëÑ°UCG É«∏«°Sôe ‘ πª©dG ájÉ¡f q¿CG
ájGóHh ´ƒ÷Gh πeC’G áÑ«Nh ∂ q°ûdG qºK É«∏«°Sôe ¤EG ∫ƒ°UƒdGh ôØ q°ùdG äÉjGhQ :¢TQƒdG ‘ âMô oW
º¡°SÉÑd ™e º¡JÉbÓYh áq«YÉªàL’G õcGôŸG ¤EG ∫ƒ°Uƒ∏d á∏«°Sƒc AÉ°†≤dG ∫Éª©à°SGh ìƒæ÷G
πqµ°ûj .(63-62.¢U) äÉæÑdGh AÉbó°UC’G ™e äÉbÓ©dGh á¨q∏dG á∏µ°ûeh »LQÉÿG ºgô¡¶eh

,É«∏«°Sôe º∏«a ‘ á∏ª©à°ùŸG Qƒ q°üdG nQó°üe É°üî°T ô°ûY á«fÉªK2001 á«∏jƒL…òdG º∏«ØdG Gòg ,
øe √õaGƒM òNCÉj …òdGh É«∏«°Sôe ‘ ¬H Éæªb …òdG πª©dG ‘ ÉMÉ‚ ÌcC’G á≤∏◊G ¬qfCÉch hóÑj

 .áéæW ´hô°ûe
áq«ægP áq«Ø∏N ¿hO GQG qhR ¿hójôj º¡a ,¿ÉqÑ°û∏d ∫ qhC’G π©ØdG qOQ ƒg Qƒ¡ª÷G ¿CÉ°ûH ≥∏≤dG ¿Éc
.É¡°†©H OGOÎ°SG ¤EG ºgÉfƒYO ó≤a Qƒ q°üdG qπc ¢VôY ÉæfÉµeEÉH øµj ⁄ ¬qfCG ÉÃh .ºgqó°V á≤Ñ°ùe
áq«ªgCG ≈∏Y ¿ÉqÑ°ûdG óqcCG ójóL øeh .Qó q°üdG …QÉY É¡«a hóÑj »àdG Qƒ q°üdG OGOÎ°SG ¢S ó«©°S OGQCG
Ée …Qóf øµf ⁄ .zÉ¡dƒb ≈∏Y óMCG Dhôéj ’ áë«ë°U AÉ«°TCG øY ºq∏µàj ¬qfEG{ :º¡dƒ≤H ó«©°S IOÉ¡°T
á¡LGƒe ‘ Éæ°ùØfCG ÉfóLh ó≤a ¬«∏Yh ,´hô°ûŸG á©HÉàe øe í°VGƒdG º¡HÉë°ùfG ΩÉeCG πª©dG
Ëó≤J Ö© q°üdG øe hóÑj ¬qfCG ≈∏Y .Éæ«∏Y ∞qbƒàj ´hô°ûŸG ‘ QGôªà°S’G ôeCG q¿CG PEG áq«JGqòdG ÉæàÑZQ

 ‘ ¢Vô©e πµ°T ‘ áHôéqàdG √òg»«fÉÑªc’≈ØàNG .áéæW áYƒª› πÑb øe á©aGO I qƒb ¿hO
.ºgQƒ°†M ≈∏Y ™«bGƒJ É¡qfCÉch äóH É°ü°übh GQƒ°U Éæd GƒcôJ ¿CG ó©H ¢TQƒdG qôe ≈∏Y ¿ƒ≤gGôŸG

 áHôŒ ‘ ¿CÉ q°ûdG ƒg Éªc Éq«FÉæH GQÉ°ùe ´hô°ûŸG ™Ñqàj ⁄ÉfQGO.äGOÉ¡ q°ûdG ≈∏Y Ωƒ≤j QÉ°ùe ƒg πH
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?¿Éµe q…CG ‘ : ƒ` qWEG
¤EG ∫ƒNqódG ¢SÉqædG qπc ™«£à°ùj ’ PEG ¥GhqôdG ∂dP ‘ ¢ù«d øµdh IOÉ÷G Üƒ°U : ∫OÉY

óŒ ’ ∂qfC’ ,¢Vô©e ∑Éæg ¿ƒµj ÉeóæY ∫ƒNqódG ≈∏Y DhôLCG ’ Óãe ÉfCG .¿ÉµŸG ∂dP
Dhôéj ’ .≥æY á£HQ ™°†j …òdG ´ƒqædG øe ÚØq≤ãŸGh áæjóŸG äÉq«°üî°T q’EG ∑Éæg

 .q»©«ÑW ÒZ ∂dP ¿hÈà©j º¡qfC’ ∫ƒNqódG ≈∏Y AGô≤ØdG
?âfCG ìÎ≤J GPÉe øµdh á≤aGƒe ÉfCG : ƒ` qWEG

 .¢Vô©ŸG IógÉ°ûŸ ¿ƒJCÉj øjòdG ¢SÉqædG qó°ûj Ée Gòg ,¥ÉbqõdG hCG ´QÉ q°ûdG : ôªY
Öéj .ÖqJôe A»°T ’ å«M z»Ñ«¡dG{ äƒ«H πãe ¢Vô©ŸG Gòg ¿ƒµj ¿CG Öéj : ÜÉ¡°S

.ôé°†e πµ°ûH ÖqJôe A»°T qπc å«M ÚJhqôdG Gòg øe êhôÿG
q¿EÉa Éjƒà∏e A»°T qπc ¿Éc GPEG ¬qfC’ ,Éë°VGh A»°T qπc ¿ƒµj ¿CG Öéj øµdh : »æ¨dG óÑY

.Üƒ∏≤ŸÉH AÉ«°TC’G ¿ƒª¡Ø«°S ¢SÉqædG
?qøØdG øe AÉ«MC’G √òg ¿Éqµ°S º¡Øj GPÉe øµdh : ÜÉ¡°S

.Éqæe π°†aCG ¿ƒª¡Øj º¡q∏©d : ƒ` qWEG
.¿ƒØqbƒà«°S º¡qfEÉa ÚfÉqæa GƒfÉc GPEGh !’ qhCG áæjóŸG ¤EG GƒJCÉj ¿CG Öéj : ÜÉ¡°S

!ÚfÉqæØ∏d ¢Vô©ŸG Gòg º q¶æf ’ Éæqæµdh : ƒ` qWEG
á≤jôW ó‚ ¿CG Éæ«∏Yh êGõe á q°üb É¡qfEG πH qøØdÉH ábÓY q…CG Gò¡d ¢ù«d : »æ¨dG óÑY

¿CG øµÁ ’h ,AÉ«°TCÓd ¬àjDhQh ¬cGQOEG óMGh qπµd q¿EG qºK .Éæ∏ªY ájDhQ ‘ ¢SÉqædG Ö«ZÎd
(...) ¬°Vô©f Ée º¡Ød Ée á≤jôW ¿Éc q…CG ≈∏Y ¢VôØf

√òg πãŸ ¢SÉqædG ô≤àØj å«M AÉ«MC’G ¤EG Ögòjh ¢Vô©ŸG Gòg πq≤æàj ¿CG Öéj : ∫OÉY
 .ΩGó°Uh ¬LÉMƒH …ó«°S q»M πãe AÉ«°TC’G

 .¢ùµ©dG ’ áæjóŸG §°Sh øe ÉªFGO ÜÎ≤J »àdG »g »MGƒ q°†dÉa ,í«ë°U Gòg : ¢ùæ°ùcÉe
Ögòj »c m πØW â«H ‘ ká°SQóe íàØj øªc Éæ∏ãªa ,πq≤æàdG q’EG ¢SÉqædG ≈∏Y Ée : ¿ÉªãY

.ΩGóbC’G ≈∏Y GÒ°S Ωhó≤dG ¢SÉqædG áYÉ£à°SÉHh ó«©ÑH ¢ù«d IOÉµe »æH q»Mh ,É¡«dEG
q¿EÉa ∂∏ãe Éfôqµa GPEGh ,ÚgÉéqJ’G ‘ øµdh πq≤æqà∏d Oƒ¡éÃ ΩÉ«≤dG qº¡ŸG øe : ƒ` qWEG

.§≤a áaÉ°ùe á q°üb â°ù«d á q°ü≤dG q¿C’ GóHCG á°SQóŸG ¤EG Ögòj ød πØ q£dG

á°ûbÉæŸG q¿CÉH ºgÉæª∏YCG ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ‘h .ÉæJQOÉ¨e πÑb ÒNC’G Ωƒ«dG ‘ á°ûbÉæŸG √òg â∏°üM
ÜÉë°UCG Éqæc .¢Vô©ŸG º¡©e ô q°†ëf »µd áq«aÉ°VEG á°TQh πªY ‘ áÑZqôdG Éæà£YCG ób IÒNC’G
ájÉ¡f ‘ áéæW ‘ IójóL á°TQh á›ôHh 2002 ΩÉ©dG ™«HQ ¤EG ¢Vô©ŸG π«LCÉJ ¿CÉ°ûH QGô≤dG
É¡æe IóMGh qπc Iqóe ôjƒ°üJ ¢TQh qâ°S ≈∏Y Éæaô°TCG ÉæqfCG q≥◊Gh .2002 ΩÉ©dG øe ∫ qhC’G ¿ƒfÉc
.¢ùjQÉÑH GQhôe É«∏«°Sôeh áéæW ÚH Ú∏q≤æàe ,ô¡°TCG áqà°S øe qπbCG ‘ ∂dPh ¿ÉæKG ¿ÉYƒÑ°SG
ÒµØqàdGh πª©dG á∏°UGƒe πÑb Éæ°ùØfCG á©LGôe ™«£à°ùf »µd ∞qbƒJ IÎa ¤EG áLÉëH Éqæc ‹ÉqàdÉHh
¿Éà°TQƒdG â¡àfG .ôNBG ¤EG •É°ûf øe ÉeÉ“ ∞∏àîJ ¬JÉfÉgQh πª©dG á©«ÑW q¿CG ∂dP ,¢VQÉ©ŸÉH



Yto Barrada, Omar Chaouri trace une carte de la ville de Tanger au sol, Darna, Tanger, décembre 2001

Maxence Rifflet, vue de l’exposition Photographier un morceau de pain, galerie Delacroix, Tanger, avril 2002

 ,áéæW áæjóŸ á£jôN ¢VQC’G ≈∏Y º°Sôj …QhÉ°T ôªY ,IOGôH ƒ qWEGÉfQGO2001 Èª°ùjO ,áéæW ,

 ¢Vô©e øe ô¶æe ,¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeõÑoîrdGO ±rôW Q qƒ°U2002 πjôaCG ,áéæW ,GhôcÓjO ¥GhQ ,
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√òg øe ¬jódGh q¿EG ∫OÉY ∫Éb á∏«°UCG áæjóe Üôb ÉfQhôe óæYh .áæ°S øe ÌcC’ ∂dPh Èb
O’hCG áqà°Sh ∫ qhC’G ¬LGhR øe O’hCG á°ùªN ¬dh ÉeÉY Ú©Ñ°Sh ÚæKG √ódGh ≠∏Ñj .á≤£æŸG
⁄ ÉqŸh .ÉeÉY ÚKÓKh á©°ùJ ôª©dG øe É¡∏a ¬qeCG ÉqeCG .∫OÉY º¡«a øÃ ÊÉqãdG ¬LGhR øe

»æH ‘ GqóL GÒ¨°U Éà«H Gƒæµ°Sh áéæW ¤EG GƒJCG ÚYQGõªc á°û«©ª∏d º¡«ØµJ ¢VQC’G ó©J
áqjóæ¡dG Éªæ« q°ùdG ¤EG ÜÉgqòdGh √qõæqà∏d êhôÿÉH ∫OÉY CGóH á°SOÉ q°ùdG qø°S òæeh .IOÉµe
É¡cÎj »àdG ájòMC’G ¿ƒbô°ùj GƒfÉc .qº°UCGh ºµHCG ¬d ≥jó°U ™e äÉbÉª◊G ÜÉµJQGh
¬∏gCG â«H ¤EG Oƒ©j ¿Éc ôNB’ ÚM øeh .ô£ŸG ΩÉqjCG ‘ º¡Jƒ«H äÉÑàY ≈∏Y ¢SÉqædG
±qô©Jh ∂«à°SÓÑdG ¢SÉ«cC’ É©FÉH πªY .êQÉÿG ‘ äÉbhC’G ÌcCG ¢û«©j ¿Éc ¬qæµdh

 Iô°ûY ájOÉ◊G qø°S ‘ É©e ÉØ°ûàcG .Ú°SÉj ¬ª°SEG ≥jó°U ≈∏YÉfQGOõcôe ìÉààaG ó«©H
õcôŸG ¤EG ¿É«JCÉj ÉfÉc ; ¿É°†eQ ô¡°T ∫ÓN QÉ£aE’G áÑLh Ωqó≤j ¿Éc …òdG QÉ¡qædG

 .Ö°ùMh QÉ£aE’G ΩÉ©W ∫hÉæàd

 ¤EG ÉæYƒLQ óæYÉfQGOäÓ«é°ùqàdG ¤EG ™ªà°ùj ¢†©ÑdG ¿Éc Éª«ah .πªY ΩÉqjCG áKÓK ÉæeÉeCG âfÉc
¢ùæ°ùcÉe óq∏b .¿É£«◊Gh ä’hÉ q£dG ≈∏Y Iójó÷Gh É¡æe áÁó≤dG Qƒ q°üdG ô°ûæj ôNB’G ¢†©ÑdG ¿Éc
IqóY IôµØdG √òg äóqdh ?Qƒ q°üdG øe É£FÉM Éæ©æ°U ƒd GPÉe :ÓFÉ°ùàe ,ó«eô≤dG ôéM øe §FÉM AÉæH
øjƒµàH Égó©Hh áq«∏µ°T äÉYƒª› áHôéàH ™«ª÷G CGóH ¢SÉª◊G øe ºNR ‘h .iôNCG ä’hÉfi
ΩGO ¬©qbƒàf øµf ⁄ ¢TÉ≤f ¤EG Éæ«¡àfG ∫GƒæŸG Gòg ≈∏Y πª©dG øe Úeƒj ó©H .ºgôØ°S äÉeƒÑdCG
≈∏Y GƒfGƒàj ⁄h ´hô°ûŸG º¡æe ójó©dG ≈qæÑJ Iqôe ∫ qhC’h .´hô°ûŸG áqªàJ ∫ƒM ÚàYÉ°S øe ÌcCG
øµdh IôµØdG √òg ÉfôKCG ób Éqæch .áæµ‡ âëÑ°UCGh ¢Vô©e º«¶æJ Iôµa äó q°ùŒ .…CGqôdG Éæà°VQÉ©e
‘h .Éæ∏ª©d π°†aC’G ƒg AGôLE’G Gòg ¿Éc GPEG Éeh ¢Vô©ŸG Gòg iƒàfi ¿ƒµ«°S Ée ±ô©f øµf ⁄
äÉbÓ©dGh áæjóŸG ∫ƒM ÉæJ’AÉ°ùJ ∫ÓN øe áq«ªàëc É¡°ùØf ¢Vô©ŸG Iôµa â°Vôa á¶ëq∏dG ∂∏J

.»MGƒ q°†dGh õcôŸG ÚH

 ähCG 1 AÉ©HQ’G
GPÉe .áéæW áæjóŸ á£jôN RÉ‚EÉH ôqµaCGh Qƒ q°üdG ¢Vô©d á≤jôW øY åëHCG »qfEG : ƒ`` qWEG
.A»°T qπc Gòg ,AÉæ«ŸGh IOÉ÷Gh GqÈdG ¥ƒ°Sh áÑ°ü≤dG ?áéæW øY ÉHÉàc íàØf ÉeóæY iôf

.ôëÑdG q’EG iôf ’ .á£jôÿG ≈∏Y ≈qàM óLƒj ’ …ôî q°üdG ÅWÉ q°ûdG ≈∏Y q»◊G : ÜÉ¡°S

qºK .q»◊G Gòg »°VhGhqõdGh âfCG äQ qƒ°U Éªæ«H â«H q…C’ OƒLh ’h ôëÑdG q’EG iôf ’ : ƒ` qWEG
á£jôN qó©of ¿CG Öéj ∂dòd ?¿B’G ºg Éªc ¬LÉMƒH …ó«°Sh ±QÉ q°ûdGh IOÉµe »æH øjCG

Q qƒ£qàdG øY ÉÄ«°T »µ– ’ »àdG ÖàµdG ÉgQ qƒ°üoJ Éªc áéæ£d §≤a ¢ù«dh É¡∏ªcCÉH áæjóª∏d
(...) ¢SÉqædG ¢û«Y áq«Ø«c øY ’h ÊGôª©dG

‘ ¬àeÉbEG Öéj πH ,Ö«JôqàdG óq«Lh q…ôK â«H ‘ ¢Vô©ŸG º«≤f ¿CG Éæ«∏Y ¢ù«d : ∫OÉ`Y
.ôNBG ¿Éµe
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qó°V áehÉ≤ŸG ¢VQCG ,∞jqôdG ∫ÉÑL ‘ â∏°üM »àdG ∂∏J á«qªgCG Éæà∏MQ äÉ q£fi ÌcCG q¿CG hóÑj
áYGQR ¢VQCG ¬JGP âbƒdG ‘h 1926 h 1921 »eÉY ÚH Éª«a áq«°ùfôØdGh áq«fÉÑ°S’G áæª«¡dG
§°Sh ádhõ©e IÒ¨°U á©«°V ‘ ¿ƒYQGõŸG Éæ«∏Y ìÎbG .‹hqódG Öjô¡qàdG …qò¨J »àdG ¢û«°û◊G
…É°ûdGh Ö«∏◊ÉH Éfƒ∏Ñ≤à°SGh ,º¡dƒ≤M ≈∏Y ±ô°ûJ ¢VQCG ≈∏Y náeÉbE’G RQCG áHÉZ Üôb ∫ÉÑ÷G
ìÉÑ q°üdG IÎa Éæ«°†eCG ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ‘ .É¡«∏Y ΩÉææd q¢û≤dG ΩõM Éæd GƒÑ∏Lh ôFÉ£ØdGh ´Éæ©qædÉH
øe ¿É«àØdG AÉ°ùqædG â©æe .AGó¨dG ΩÉ©W ∫hÉæàd ∫ÉLqôdÉH »≤à∏f ¿CG πÑb ∫ƒ≤◊G ‘ AÉ°ùqædG ™e
z?ÉkªKEG ¿ƒJCÉJ ºµqfCG ¿ƒª∏©J ’CG{ :ÓFÉ°S √ój ‘ ¿ƒahôµ«ŸGh áq«fÓY ºgóMCG ΩÉ≤a ,qøgôjƒ°üJ
.á£∏ q°ùdG ™e ábÓ©dG ∫ƒMh ¢SÉqædÉH AÉ≤q∏dG á≤jôW ∫ƒM á∏jƒW á°ûbÉæe çOÉ◊G Gòg QÉKCG ó≤dh
Éæd ìô°Th ,¿ôb òæe á≤£æŸG √òg ‘ ¢û«°û◊G áYGQõd »°SÉ« q°ùdG ïjQÉqàdG øY πLQ ÉfÈNCG
º˘¡˘ahô˘Xh ÚYQGõŸG ´É˘°VhCG QÉ˘KCG É˘ª˘c .¬˘©˘«˘H ™˘æ˘eh ¢û«˘˘°û◊G á˘˘YGQõ˘˘H ìÉ˘˘ª˘˘ q°ùdG ‘ á˘˘bQÉ˘˘ØŸG

 .ò«ØæqàdG ™°Vƒe É¡©°Vh ¿ƒqæªàj »àdG á∏jóÑdG ∫ƒ∏◊Gh áq«°û«©ŸG

á«∏jƒL 29 óMC’G
¬JQÉŒ ÖÑ°ùH äGƒæ°S ô°ûY òæe ¿ƒ``é°ùe √ƒHCG ,∞jqôdG á≤£æe øe ¬∏°UCG Ú°SÉj

¢TÉY .ô`°ûY øHG ¬qfCÉch hóÑj øµdh áæ°S ô°ûY áKÓK ¤EG √ôªY π°üj OÉµdÉH ,áYƒæªŸG
H ≥``ëàdG qºK ,á``éæW ´QGƒ°T ‘ äGƒæ°S ¢ùªNÉfQGó¤EG ôØ q°ùdG ójôj ,ihCÉŸG ìÉààaG óæY

»àdG AÉ«°TC’G øY Éæd »µëj ¿CG á∏«d qπc ∫hÉëj .áKÓqãdG ¬JƒNG ¢û«©j å«M É«fÉÑ°SG
óÑY IQÉ¡eh ÉæJÉÑLh qπc ójóëqàdÉH ôqcòàj PEG ,Éæeƒj π«°UÉØJ qπc ó«©à°ù«a ¬«a äôqKCG

øe É¡XÉ≤«à°SG óæY ƒ` qWEG êGõeh πeqôdG øe hCG ¿É°üZC’G øe äGOÉ°SƒdG ™æ°U ‘ q»æ¨dG
 .AÉŸG øe Ú∏£°S πªM ‘ áeÉ°SCG ™e ¬cGÎ°TGh ΩƒqædG

Éª«àj ¿Éc ¬qfCÉH áeÉ°SCG ÉfÈNCG ’ÉØWCG πq¨ l°ûoJ »àdG õ«∏÷G ™æ°U ¢TQh ióMEG ÉæJQÉjR ó©H
áKQƒdG ¬∏q¨°T Rƒé©dG IÉah ó©Hh áæeÉãdG ø°S ¬Zƒ∏H óæYh .RƒéY ICGôeEG ¬à«HÎH âeÉb PEG

ƒgh Üô¡j ¿CG πÑb äGƒæ°S çÓK ™°VƒdG Gòg πqª– ¬aƒN øeh .ácÉ«◊G •ƒ«N ™æ°üH
Gòg GôcÉH Ωƒqæ∏d Ú°SÉj ó∏N Ée GÒãc .AÉ≤ÑdG øe CGƒ°SCG ¿ƒµj ød Ühô¡dG q¿CÉH ôqµØj

.ΩÉ© q£dG øe ¬à q°üM ¬d ßØM ób ÉfóMCG q¿CG øe óqcCÉàj ¿CG ó©H øµdh ájhÉN ¬æ£Hh ´ƒÑ°SC’G
.áYƒªÛG øª°V Éqæ°S ô¨°UC’G Éªg Ú°SÉjh áeÉ°SCG

áæjóŸG √ò¡H ÉfQhôe óæYh .¢SÉa áæjóe øe ¬∏°UCÉa ÉeÉY ô°ûY á©Ñ°S ≠dÉÑdG ôªY ÉqeCG
áéæW øe ¬qeCG â∏MQ .¬qeCGh √qóL É¡dƒMh äƒŸG ¢TGôa ≈∏Y ÉgóLƒa ¬JqóL IQÉjõH ΩÉb

‘ ,∫ÉªYC’G øe GOóY π¨°T .¬JqóL ¤EG ¬Jó¡Yh äGƒæ°S ô°ûY √ôªY ¿Éc ÉeóæY ¢SÉa ¤EG
¿CG πÑb ´QÉ q°ûdG ‘ Úàæ°S ¢TÉY ¬qæµd ,¬qeCÉH ¥Éëq∏dG Qqôb Égó©H .Gójó– õ«∏÷G áYÉæ°U

 .â«ÑdG êQÉN ¢û«©dG ™HÉJ ¬qæµd ΩÉ¶àfÉH É¡«≤à∏j ¿B’G QÉ°U .Égóéj
≠dÉÑdG óqªfi ÉfÈNCG »∏«dhCG ¢ù«∏«Ñ«dƒa ‘ áq«fÉehqôdG áæjóŸG QÉKBG ÚH ÉæàdƒL ∫ÓNh

qπµd ÚªgQO πHÉ≤e IOÉµe »æH ‘ QƒÑ≤dG ôØM ≈∏Y óYÉ°ùj ¿Éc ¬qfCÉH ÉeÉY ô°ûY á°ùªN



129128 |

ÚH ¥ôØdÉH ∫ƒÑ≤∏d ºgqô£°VG Ée Gòg qπ©dh ,º¡°†©H ≈∏Y ÉÑ©°U ôeC’G ¿Éc ó≤a ó©H Éª«a É¡«∏Y
hCG Ée Iôµa ó«cCÉàd IQƒ q°üdG ∫Éª©à°SG º¡«∏Y ÉæMÎbG .Qƒ°U øe ¬fƒ°Vô©j Éeh ¬fƒdƒ≤j Ée
Gòg ≈∏Y Éæ∏¨à°TG .ÉæëFÉ°üæH Gƒ∏ªY º¡qfCG óqcDƒàd º¡JGQÉ«àNG äAÉLh ,É¡ë«°VƒJ hCG É¡«a ∂«µ°ûqàdG
Qƒ q°üdG ΩÉeCG á q°ü≤dG øe Éª°ùb º¡æe óMGh qπc …hôj ôeC’G ÇOÉH ‘ .Úeƒj IqóŸ Oô q°ùdG øe πµ q°ûdG
º˘¡˘∏˘é˘N ÖÑ˘°ùH Ió˘jó˘Y äGqô˘e äƒ˘ q°üdG π˘«˘é˘°ùJ IOÉ˘YEG ¤EG É˘fQô˘£˘°VG É˘æ˘qfCG ÒZ .É˘gQÉ˘˘à˘˘NG »˘˘à˘˘dG
Qô≤fh É¡æe Ö°SÉæŸG Éqjƒ°S »≤àæf »µd äÓ«é°ùqàdG qπc ¤EG Éæ©ªà°SG ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ‘h .º¡MGõeh
,É¡æ«H ºZÉæJ ≥∏ÿ É¡Ñ«côJ á©HÉàeh ¢ü°ü≤dG π°ù∏°ùJ ójó– øe Éqæqµ“ §≤a ÉgóæY .É¡∏°ù∏°ùJ

.äGƒ°UCG áKÓãH øµdh ,ÉÑjô≤J IóMGh ájGhQ πqµ°ûJ äQÉ°U ≈qàM

2001 á«∏jƒL ô¡°T ájÉ¡f ,á`éæW

 ‹hDƒ°ùe ™e ÉæeõYÉfQGOá°TQh º«¶æJ ∫ÓN øe áq«©ª÷G äÉWÉ°ûf øe ÉæYhô°ûe Öjô≤J ≈∏Y
øe ÓØW ÚKÓK Úµªàd IÒ¨ q°üdG º¡à∏aÉM øe IOÉØà°S’G ‘ ¿ƒdhDƒ°ùŸG ÖZQ ó≤dh .á`∏q≤æàe
õcôe íàa IOÉYEG πÑb º¡æ«H øeÉ°†qàdG ≥∏N ±ó¡H áæjóŸG êQÉN ôØ q°ùdG øe ihCÉŸG ∫ÉØWCG
¿É«àa óMCG øe Éæ©ª°S óbh ,´ƒÑ°SCG IqóŸ Üô¨ŸG ‘ ôØ q°ùdG ÉfQqôb .ò«ª∏J áFÉe qº°†j …òdG ÖjQóqàdG
ób ¿ÉjRƒH q»æ¨dG óÑYh ÜÉ¡°S ¿ÉªãY ¿Éc .∑Éæg ∫ÉÑ÷ ’h êƒ∏ãd Oƒ`Lh ’ ¬qfCÉH AÉ°†«ÑdG QGqódG

qπc âeGO äÓMQ çÓK GOÉb ¿CG Éª¡d ≥Ñ°S óbh ,ihCÉŸG ìÉààaG òæe á°ù q°SDƒŸG õFÉcQ øe ÉëÑ°UCG
§≤a QÉàîf ¿CG Éæ«∏Y π¡ q°ùdG øe ¿Éc Gòd .¤hCG Iqôe ôØ°ùdG Ú≤gGôŸG qπµd ≥Ñ°S Éªc ÉYƒÑ°SCG É¡æe
øµ°ùj ó©j ⁄ ¬qfCG ™e º¡æ«H »°VhGhõdG ¿ÉªãY ¿Éch ,á≤HÉ q°ùdG á°TQƒdÉH GƒcQÉ°T øjòdG Ú≤gGôŸG
≥FGó◊G ‘ GƒeÉfh Üô¨ŸG AÉëfCG qπc GhQGR º¡qfEG GƒdÉb ?Éqjƒ°S Éæà∏MQ ¿ƒµà°S ∞«c .ihCÉŸG ‘
≥«°†d Ö°ùëa Üô¨ŸG ∫Éª°T ¤EG ôØ q°ùdG Ωõà©f ÉæqfCG Gƒª∏Y ÉeóæY Gƒ°ûgófGh ,AÉ`æÑdG ¢TQh ‘ hCG
AÉª∏d ™Ñf OÉéjEGh É¡H qô‰ »àdG øcÉeC’G ¤EG ±qô©qàdG πH QÉ¡qædG πeÉc ôØ q°ùdG Éæaóg øµj ⁄ .âbƒdG

qπµd ¿Éc .AÓÿG ‘ ΩƒqædG πÑb AÉ°û©dG áÑLh Ò°†–h QÉqædG ∫É©°TE’ Ö£◊G ™ªLh AÉ°ùŸG ‘
ÒZ É¡«MGƒ°Vh áéæW áæjóe øe ÉæLôN .äƒ q°üdG äGqó©e øëf ÉfòNCG Éª«a ôjƒ°üJ ádBG º¡æe óMGh
»MGƒ°V ‘ ó«eôb ôéM πª©e Üôb ÉfQhôÃh .Iójó÷G á°TQƒdG √òg ´ƒ°Vƒe ÉeÉ“ ÚaQÉY
∂ª¡fG Éª«ah .IQÉjqõ∏d ÉæØqbƒJ ,¿É«àØdG Qƒ°U ‘h áéæW ‘ IÌµH OƒLƒŸG ôé◊G òg ,¿Gƒ£J
.º¡∏ªY ∫ÓN ºgôjƒ°üJ ¤EG ôNB’G ¢†©ÑdG ±ô°üfG ∫Éqª©dG ™e º¡JÉ°ûbÉæe π«é°ùJ ‘ ¢†©ÑdG
‘ »gh ,πª©dG É¡Yƒ°Vƒe ¿ƒµj äÉ q£fi ≈∏Y á∏MqôdG ∫ÓN õ«côqàdÉH IôµØdG ÉæJAÉL Gòµg
»æ¡ŸG ÖjQóqàdG ¿CÉ°ûH º¡«dEG çqóëqàdGh É¡H qô‰ »àdG ≥WÉæŸG ‘ ¿Éqµ q°ùdG AÉ≤∏d á≤jôW ¬JGP âbƒdG

 ¬H Ωƒ≤J …òdGÉfQGO.
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 ¤EG ó«ªMh ∞°Sƒj πNO Ò°üb âbh ó©H»«fÉÑªc’IqóŸh .Éª¡HÉ°üYCG äôqJƒJ óbh
á∏«d º¡FÉ°ûY âfÉc »àdG IOQÉÑdG Gõà«ÑdG øYh Qò≤dG ΩÉ© q£dG øY ÉfÉKqóM áYÉ°S ∞°üf

øY ÉfGÈNCGh .Ú©FÉL GƒfÉc ƒd ≈qàM ΩÉ© q£dG äÉbhCG êQÉN πcC’G øe º¡©æe øYh ¢ùeCG
¢†aôH ¬Ñ∏W πpHƒo≤a ¬J’ƒcƒ°ûdG ™e Ö«∏◊G øe ÉHƒc Üô°ûj ¿CG OGQCG …òdG ≈àØdG Gòg

OÉéæà°S’G ¤EG õcôŸG ‘ ÚdhDƒ°ùŸG qô£°VG Éq‡ ÉØ«æY íÑ°UCGh ≈àØdG Ö°†Z .øjó°TôŸG
øe CGõ¡à°SG ó≤a Ú°SÉj ÉqeCG .¿É«àØdG ∫AÉ°ùàj z?OGqÈdG íàa ¿ƒ°†aôj GPÉŸ{ .¢ù«dƒÑdÉH

OGqÈ∏d ¢ù«d ¬qfCG Éªc óq«L πµ°ûH A’õqædÉH ¿ƒqªà¡j √õcôe ‘ ÚNÉqÑ q£dG q¿EG ∫Ébh ∂dP
 .É¡fhó≤àØj »àdG áq«Hô¨ŸG ¥ÉÑWC’G qó©H GhCGóH Égó©H .πØb

äô°üëfG ¿CG âãÑd Ée É¡qæµdh áæjóŸG ‘ ÉÑjô≤J ÚcQÉ°ûŸG qπc óæY áqjôjƒ°üqàdG áHôéqàdG äCGóH
¿CG πÑb Oqô°ûqàdG GƒaôY øjòdG ¿É«àØdG óæY á q°UÉN áfÉµe õcôª∏d q¿CG ∂dP ,§≤a º¡°û«Y ¿Éµe ‘
(58.¢U) ÉàÑeÉZ áMÉ°Sh Ëó≤dG AÉæ«ŸG ÚH Ée QÉ«ÑfÉµdG ôjƒ°üàH Óãe Ω ó«©°S CGóH .√ƒ∏Nój
.ÜÉ«qãdG øe ¬jód Ée qπc ÉjóJôe õcôŸG ÉjGhR qπc ‘ ¬°ùØæH ¬°ùØf ôjƒ°üJ ¤EG É©jô°S OÉY ¬qæµdh
áé¡ÑdG √CÓ“ âfÉc .óMGh ¿BG ‘ áØ«flh áµë°†e É¡©«ªŒ ó©H áq«°üî q°ûdG Qƒ q°üdG á∏°ù∏°S äóHh
¿CG ó©H áq«©bGh âJÉH »àdG äGQƒµjqódGh äÓqªµŸG √òg ™e GQƒ°U ¬°ùØæd §≤à∏j ƒgh áq«°ùLôqædGh
‘ áHQÉ¨ŸG IÉ«M øY Éq«≤FÉKh ÓªY qó©j ¿CG OGQCG ó≤a ä Ú°SÉj ÉqeCG .∫É«ÿG øe ÉHô°V âfÉc
ÉàÑeÉZ äGqô‡ ‘ ≈¡≤e ±ô°ûe ≈∏Yh hOGôH ÅWÉ°T ≈∏Y Qƒ q°üdG ¢†©H òNCG ¿CG ó©Hh ,É«∏«°Sôe
øe ’óH IÒNC’G √Qƒ°üH √ÉæjóHCG …òdG ÒÑµdG ΩÉªàgÓd ¢ûgófG .õcôŸG ‘ ¬ª∏«a »¡æ«d OÉY
øe á∏°ù∏°S QÉÑàY’G ‘ òNCGh õcôŸG ‘ ôjƒ°üqàdG á«dÉqàdG ΩÉqjC’G ‘ ™HÉJ .¬Yƒ°VƒÃ ΩÉªàg’G
¬Ñàµeh á«dÉÿG ¬aƒaQh ¿ƒjõØ∏qàdG çÉKCGh (á∏Ø≤e qºK áHQGƒe qºK áMƒàØe) ¬àfGõN πãe AÉ«°TC’G
ô°ûY Q qƒ°Uh . (72-67.¢U) áqjójó◊G É¡fÉÑ°†bh IòaÉqædG ∫ÉØbCGh ¬Jqô o°Sh ÖqJôŸG ÒZ √ôjô°Sh
Ωƒ°SQ É¡«∏Y äôØoM áq«Ñ°ûN káMƒd (¿GƒdC’ÉHh Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH áØ∏àfl øcÉeCG ‘) äGqôe
√òg ÉqeCG .zÉfƒæ› íÑ°UCG »qfEG ,»∏≤Y ó≤aCG »qfEG ,»qeCG Éj ∂qÑMCG{ :áq«°ùfôØdGh áq«Hô©dÉH äÉª∏ch
,AÉbó°UCG Qƒ°U øY ÉeÉ“ áØ∏àfl »gh É«∏«°Sôe ‘ ¬JÉ«M ≈∏Y ógÉ q°ûdG »¡a IÒNC’G Qƒ q°üdG
Ióq«÷G ™«°VGƒŸÉH á≤q∏©àŸG ¬JÉYÉæb ÉÑfÉL ÉcQÉJ ôjƒ°üqàdG ‘ ÉgGƒg ≈∏Y ¬°ùØf ∑ôJ ¬qfCG hóÑjh

.áq«°üî q°ûdG ¬JGQÉ¡Ãh

ájÉ¡f π«Ñbh .øjôNB’G ÜQÉŒ ™e É¡àfQÉ≤eh º¡HQÉŒ ájGhQ ¿É«àØdG ™HÉJ äÉ°ûbÉæŸG Ωqó≤J ™e
…hôj º∏«ØdG qπbC’G ≈∏Y{ :Ú∏FÉb ,Qƒ q°üdG øe ’óH ∑Î°ûe º∏«a πª©H ΩÉ«≤dG Ωó©d GƒØ q°SCÉJ á°TQƒdG
ÉæfÉµeEÉH q¿CG øgÈj ≈qàM iôNC’G ƒ∏J IóMGƒdG äÉ£≤q∏dG øe OóY ôjƒ°üàH ¢ùæ°ùcÉe ΩÉb .zÉe á q°üb
º¡æe áKÓK QOÉH Ée É©jô°Sh .º¡JGƒ°UCGh Qƒ q°üdG :äÉq«fÉµeEG øe Éæjód Ée ∫ÓN øe Ée mA»°T πªY
‘ »àdG á q°ü≤dG ≈∏Y øjõµJôe ΩÉqjCG Iô°ûY ¤EG Oƒ©J GQƒ°U GhQÉàNG .™£≤e Ö«côJ ¤EG √OôØÃ qπc
≥«∏©J áaÉ°VEG áq«æH äòNoCG ób Qƒ q°üdG √òg øµJ ⁄ ÉqŸh .Iôé¡dG ‘ º¡àHôéàH á£ÑJôŸGh º¡fÉgPCG



z»æaƒ°T{ IOÉLå«M ,¤É°ùµdG áMÉ°S ‘ ¿ÉªãY â«≤àdG .ÉHÉqjEGh ÉHÉgP (‹EG ô¶fG)
CGóH .¢ùjQÉH ≈¡≤e áaô°T ‘ âbƒdG øe Ó«∏b Éæ«°†eCG .øjQ qƒ°üŸGh ájòMC’G »ë°SÉeh ôëÑdG ¤EG á¡qLƒŸG ™aGóŸG
≈∏Y Ò q°ùdG IGƒg øe ƒ¡a ,øjôNB’G øY áØ∏àfl á≤jô£H øµdh ´QÉ q°ûdG É¡dÓN ±ôY »àdG ¬JÒ°ùe ájGhôH ¿ÉªãY
OóY ∞qbƒJ .QGô≤à°SG á£≤æc áéæW áæjóe QÉàîj ¿CG πÑb ¢ûcGqôe øe ÉbÓ£fG áq«Hô¨e ¿óe IqóY QGR ¬qfCG hóÑjh ΩGóbC’G

 ò«eÓJ øeÉfQGO‘ áYƒ≤æeh áæØY ¢TÉªb ábôN ¬ØfCG ≈∏Y Éª¡æe qπc âqÑK óbh ¿GôNBG ¿ÉæKG qôe Égó©H .Éæàq«ëàd
QÉÑNC’G ’OÉÑJ ÉgóæY ,z?ΩÓ°S ’h áq«– ’{ :ÓFÉb ¬qªc øe ÉªgóMCG ¿ÉªãY ∂°ùeCG .áq«WÉ q£ŸG äGQÉWE’G AGôZ
‘h á∏«∏b ¿GƒK ó©H øµdh .π©Øa ,¿ÉªãY Iô°†M ‘ ¬ØfCG øY AGô¨dG ábôN ™aôH ôNBÓd ÉªgóMCG QÉ°TCG .ÚµMÉ°V
¢SÉa ´QÉ°T ‘ .AGô¨dG áëFGQ ¬æe ìƒØJ ,GQòb ÉªgÓc ¿Éc .ójóL øe ¬ØfCG ¤EG ábôÿÉH √ój â©ØJQG áq«dBG ácôM
ÉªgCÉLÉa .¬°ùØf ´QÉ q°ûdG ‘ Éª¡æY Ió«©H ÒZ â«≤H Éª¡qeCG q¿EG πH ÉªgóMƒd Éfƒµj ⁄ .¿Gòë°ûj ¿ÓØW ∑Éæg ¿Éc
¿ÉªãY ájDhQ OqôéÃ √ô¡X ∞∏N √ój Éª¡æe qπc CÉÑN Ée ¿ÉYô°S øµdh Éæehó≤d É¡Ñàæj ⁄ .QƒgqõdG ™FÉH ΩÉeCG ¿ÉªãY
É£FÉM Éæ« q£îJ .Éaô°üfÉa ,zõcôŸG ¤EG ÉÑgPG ,Éq«g{ :Ö°†¨dG øe A»°T ‘ ∫Ébh ÉqjqóL ¿ÉªãY GóH .Éª¡«°SCGQ É«æMCGh
GóMCG ó‚ ⁄ ,¢VQC’G á©£b §°Sh Iôé°T ¤EG ¿ÉªãY ÊòNCG .ƒ«æjQ ó¡©e ∞∏N á©°SGh ¢VQCG á©£≤H §«ëj GÒ¨°U
øe Oô` oW .Éqjƒ°S É¡«a Éæ∏ªY Iqôe ôNBG ¬°ùØæH ÉgÉqª°S Gòµg ,ôªY Ó«a É¡qfEG .AÉ£Zh ¿ƒJôc ≥jOÉæ°U ÉfóLh øµdh
.™«æ q°üdG Gòg ¤EG Éqæ°S ¬æe ô¨°UC’G qôL ¬qfEG πH ,AGô¨dG ¥É°ûæà°SG øY ∞qbƒqàdG ™£à°ùj ⁄ ¬qfC’ Ú◊G ∂dP òæe õcôŸG
øe ájhGR ‘ äGQÉq« q°ù∏d É°SQÉM ¬°ùØf Ö q°üf óbh ôªY ÉfóLh ∑Éægh ,¢VQC’G á©£≤d iôNC’G á¡÷G øe ÉæLôN
ÉfóY .óMCG ¤EG áLÉëH ¢ù«dh ÒîH ¬qfEG ∫Éb ΩÓµdG øe Ìµj ¿CG ¿hOh ,¬JOÉ©c á°†jôY áeÉ°ùàHG Éæd º°ùàHG .´QÉ q°ûdG
¤EG Ωhó≤dG GhO qƒ©J ∫ÉØWC’G øe á©HQCG ÉfóLh ôWÉæ≤dG â– ∑Éægh .IqQÉŸG øe ƒ∏îJ áæjóŸG äCGóHh ,´QÉ°ûdG ¤EG
â°ù«dh .º¡æe ìƒØJ âfÉc AGô¨dG áëFGQ q¿EÉa º¡qæ°S ô¨°U ºZQh .QÉ¨ q°üdG ôªY IƒNEG øe ¿ÉæKG º¡æ«H øeh áq«©ª÷G
CGóH …òdG ¿ÉªãY ájhôd AGó©°S GhóH .áq«°ùæ÷G äGAGóàY’G øe º¡àjÉª◊ Ió«cCG á∏«°Sh iƒ°S á¡jôµdG áëFGqôdG √òg
¿Éc .¢TÉªb ¿hO áq∏¶e ¬°SCGQ ¥ƒa πªëjh Úeó≤dG ‘ÉM ó«©H øe ÉeOÉb É¨dÉH ÉqHÉ°T âjCGQ .ºgóMCG ôaÉXCG q¢ü≤H
ôgÉ q¶dGh ¿ÉªãY qø°S øe ¬qfCG hóÑj .áq«©ª÷G ≈∏Y OOÎj √ƒNCG ¿Éc .πjƒW âbh òæe AGô¨dG Qqófl ÒKCÉJ ¬«∏Y hóÑj
.¿É°†eQ ô¡°T ájÉ¡f ‘ øëf .A» q°ûdG ¢†©H »æØ«îj ¿Éc ó≤a ÉfCG ÉqeCG .Ióq«L áaô©e ¢†©ÑdG Éª¡°†©H ¿Éaô©j Éª¡fCG
:√Éæ©e GójóL Éq«Hô¨e Óãe áÑ°SÉæŸÉH âªq∏©J »æqfCG ≈qàM .´QÉ q°ûdG ‘ iQÉµ q°ùdG IÌµH Qqóæàj ¿ÉªãY ¿Éc IOƒ©dG óæY
Ée »àdG IôNÉØdG øcÉ°ùŸGh áªîØdG ¥OÉæØdG á≤£æe ,¢û«fQƒµdG ¤EG Éæ∏°Uh .iQÉµ°S ™«ª÷G ,¿É°†eQ ô¡°T ≈¡àfG
≈∏Y âaqô©J ∑Éægh .ΩƒqædG ¢†©ÑdG O qƒ©J å«M AÉæÑdG ¢TQhh á©°SGƒdG »°VGQC’G øe GOóY ÉfõàLG .AÉæÑdG ó«b ∫GõJ
¿Éc .AÉæ«ŸG ∫ƒM AÉKQ qó°TC’G ¿É«àØdG ™qµ°ùàj .GóMCG óLCG ⁄ øµdh ,Iqôe øe ÌcCG ¥QÉW √Q qƒ°U …òdG QhRBG ∫ƒ°S ¥óæa
¿ÉªãY ΩÉb ó≤a á∏«q∏dG √òg Ögòf ød Éæqæµdh .zábGqô◊G{ AÉ≤∏d ∑Éæg ¤EG Ó«d ∫ƒNqódÉH íjô°üàdG ¬Ñ°ûj Ée ¿Éªã©d
.É¡«a AÉÑàNÓd äÉjhÉM óLƒJ å«M AÉæ«ŸG ¤EG ∫ƒNqó∏d ¬« q£îJ ÖLGƒdG §FÉ◊G øY ‹ ∞°ûc .¢ùeCG á∏«d ∂dòH

qøµdh ,GóMCG º¡æe ±ôYCG ’ .Éqæe ÉHqô¡J ÌcCG Éæg ∫ÉØWC’G .»gÉ≤ŸG ΩÉeCG ∫ÉØWC’Gh ¿É«àØdG øe äÉYƒª› ∑Éæg âdGRÉe
,áq«©ª÷G øY ¿ÉªãY ¬KqóM .áæ°S ô°ûY áãdÉqãdGh á«fÉqãdG ÚH Ée √ôªYh ,∞jqôdG øe Oó÷G ÚeOÉ≤dG óMCG ≈≤àdG ¿ÉªãY
’ …òdG ∫ÓH Éæ«≤àdG .GqÈdG ¥ƒ°S ≈qàM áæjóŸG ÉfÈY .øÄª£e ôeC’G Gòg qπ©dh .ÉæH ≥ãj ’ ¬qfCÉH â°ù°ùMCG »qæµdh
≈∏Y √óqª°Vh ìô÷G ¿ÉªãY ∞ q¶f .ÉeO ±õæj ¬°SCGQ ¿Éc ,Ëó≤dG áWô q°ûdG õcôe ∞∏N Iô°ûY á©HGqôdG √ôªY RhÉéàj
¬«∏Y ¢†Ñ≤dG AÉ≤dEG ™bh ¬qfCÉH ¬à≤aôH ¿Éc ÜÉ°T ÉfÈNCG .IóMGh áª∏µH ∫ÓH ≥£æj ¿CG ¿hO »FÉHô¡µdG ìÉÑ°üŸG Aƒ°V

.GqÈdG ¥ƒ°S ‘ Ée A»°T ábô°S ∫hÉëj ¿Éc ÉeóæY¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe

Ó```«d êhô```ÿG¿ƒHƒéj ¢SÉqædG øe ÒãµdG ¿Éc Iô¡ q°ùdG ájGóH ‘
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¤EG ô°†ëj»«fÉÑªc’.ÚYƒÑ°SCG IqóŸh áØ∏àfl õcGôe áKÓK øe ¿É«àa á°ùªN iƒ°S
‘ åëÑdÉH GhCGóH :‘ÉµdG âbƒdG º¡jód QÉ°üa áq«ÑjQóqàdG IQhqódG â≤q∏oYh áq«°SQóŸG á∏£©dG äCGóH
≈∏Y ôNB’G ¢†©ÑdG Gƒ≤q∏Y Éª«a ádhÉ q£dG ≈∏Y É¡°†©H Gƒ£°ùHh á©qªÛG Qƒ q°üdG øe Ö∏Y ô°ûY
ÉfCGóH .ºgGôf ó©f ⁄ øe QÉÑNCG ≈∏Y Éfƒ©∏WCGh ¿É«àØdG ¢†©H ¤EG Qƒ q°üdG ∫ÓN øe Gƒaqô©J .§FÉ◊G
äó©Ñoà°SG GPÉŸ ?∂∏J hCG IQƒ q°üdG √òg ≈∏Y QÉ«àN’G ™bh GPÉŸ :º¡JGQÉ«àNG øe ÉbÓ£fG ¢TÉ≤qædG
É¡«a ™WÉb á°ûbÉæe ∫ÓN Éq«FõL áHÉLE’G ™«ª÷G ≈qdƒJ ?Qƒ q°üdG √òg ô¡¶oJ GPÉe ?Qƒ q°üdG ¢†©H
äõq«e »àdG §tÑîàdG ádÉM øe ¿É«MC’G ¢†©H ‘ ÚéYõæe GƒfÉc º¡qfCG ≈qàM ,¢†©ÑdG º¡°†©H
áqjôî°S hCG á©WÉ≤e qπfi ¢S ó«ªM ¿Éc .zÜGƒ÷G ºµà«£YCG ÉfCG ?ó«ªM …CGQ ¿ƒÑ∏£J GPÉŸ{ :QGƒ◊G
‘ ¿ƒÑZôj ÉqªY º¡°ùØfCÉH ÒÑ©qà∏d ¿É«àØdG π q°UƒJ .ádƒ¡°ùH ¬JÉª∏c óéj ’ ¿Éc ¬qfC’ ¬ãjóM ∫ÓN
IÉ«Mh áq«YÉªàL’G õcGôŸGh Ëó≤dG AÉæ«ŸGh ÉàÑeÉZ :´hô°ûŸG ¢ü≤æj Ée iôMC’ÉH hCG √ôjƒ°üJ
òæeh .√ôjƒ°üJ Öéj ’ Ée Qqô≤jh πª©dG Ò°ùd OÉ≤àf’G ójó°T ó«ªM ¿Éc .É«∏«°Sôe ‘ áHQÉ¨ŸG

.ÉfQƒ°†ëH º¡æ«H Éª«a GƒKqó– Éªc ,GÒãc Éæ©e GƒKqó– ¤hC’G ΩÉqjC’G

 ÒÑ©J ∫Éª©à°SG ΩÉeCG IÒM ÌcCG ÉæëÑ°UCG¿hôjG õfƒLáØ∏àfl ¿É©e πªëj ¬qfCG ∂dP .É«∏«°Sôe ‘
¿ÉqÑ°T ≈∏Y ∫GDƒ˘ q°ùdG ìô˘£˘H É˘æ˘«˘¡˘à˘fG .zá˘q«˘°VÉ˘jQ á˘jò˘MCÉ˘H Üô˘Y ¿É q̆Ñ˘°T{ ≈˘æ˘©˘e ∫ƒ˘M É˘¡˘q∏˘c Ωƒ–

 »æ©j GPÉ`e{ :áYƒªÛGz?¿hôjG õfƒL¿ƒª¡Øj º¡a ,á`HÉLE’G Éæ©ª°S ÉeóæY ∫ƒ``gqòdG ÉæHÉàfGh
q¿EÉa ∂dP ™eh .¬FÉJ áª∏c ÉeÉ“ ¿ƒ∏¡éjh z∫É£HCG ¿ÉqÑ°T{ hCG zôØ°U ¿É` q̀Ñ°T{ ÉqeEG ∂dP øe
∫ qƒM ™FÉ q°ûdG ∫Éª©à°S’G q¿C’ ,áq«°ùfôØdÉH áª∏µdG π°UCG ™e ¢SÉ«≤dÉH áq«≤£æe hóÑJ º¡JÉØjô©J

.zádÉ£Yh ™qµ°ùàc ∫GƒéqàdG{ ¤EG ziÈµdG äÓMqôdG QÉWEG ‘ ∫GƒéqàdG{ øe ≈æ©ŸG
GƒfÉc .Ú q°üàıG ÚqHôŸG ¤EG hCG Éæ«dEG iƒµ q°ûdG ¤EG ¿ƒ∏«Á áq«©ª÷G ¿ÉqÑ°T ¿Éc äÉ°TQƒdG ∫ÓN

ôNBG ¥óæØH hCG π°†aCG õcôÃ hCG Ö«÷G ±hô°üÃ hCG IójóL ájòMCG ÒaƒàH ÉæfƒÑdÉ£j .∂dP ≈qà
.Óãe ÚqHôŸG πãe ,iôNCG äÉ¡L ¤EG É¡¡«LƒJ Öéj äGhõf Oqô› ÖdÉ£ŸG √òg Èà©f Éqæc âbƒdG

á°TQƒdG ∑ôJ ¿ÉqÑ°ûdG ¢†©H QÉàNG ÖdÉ£ŸG √òg ¤EG ´Éªà°S’G Éæ°†aQ ΩÉeCGh.OÉ≤àfG ¤EG GhOÉYh
á£°ûfC’Gh ÚqHôŸG.Éæ«ØàcG πH ∫ƒ∏◊G OÉéjEG ∫hÉëf ⁄h iôNCG ¿hO á¡L ¤EG RÉ«ëf’G Îîf ⁄

√òg π°†ØHh .Qƒ q°üdG á°TQh QÉWEG ‘ πª©dG ¤EG IOƒ©dG øe Éææqµe Ée Gògh ,º¡«dEG ´Éªà°S’ÉH
,ÉØ∏àfl Óµ°T áãdÉqãdG á°TQƒdG äòNCG õcôŸG ‘ ¿ÉeC’ÉH º¡°SÉ°ùMEGh º¡©e πeÉ©qàdG ‘ á≤jô q£dG

 .º¡©e Éæ∏eÉ©J áWÉ°ùHh »ægqòdG ºgOGó©à°SGh º¡JôHÉãe qπX ‘ óq«L πµ°ûH πª©dG øe Éqæµ“ PEG

á«∏jƒL 6 á©ª÷G
Éæª∏©àd Éq«ØJÉg õcôŸG øe Ió°Tôe ÉæH â∏°üqJG .ó«ªMh ∞°Sƒj øe qπc äCÉj ⁄ ,ìÉÑ q°üdG Gòg
øe êhôÿG É°†aQ PEG ìÉÑ q°üdG Gòg Ú∏ªnàëoe ÒZ ÉfÉc .¿É«JCÉ«°S ÉfÉc GPEG Ée …QóJ ’ É¡qfCÉH

.êQÉÿG ‘ ìÉÑ q°üdG áÑLh ∫hÉæàd Oƒ≤qædÉH ÉÑdÉW πH ΩÉ© q£dG áÑLh ÓÑ≤j ⁄h Éª¡«àaôZ
 .Ió°TôŸG âÑ≤YCG ,zÅWÉ q°ûdG ¤EG ¿ÉÑgòj ±ƒ°S q∂°T ÓH{ ,õcôŸG GQOÉ¨a É¡æe ÉÑ°†Z
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øe ¿Éc ,¢ùæ°ùcÉe ™e á q°UÉN Éqæe Üô≤dG ∫Éµ°TCG qπc øe Üqô¡àj áYƒªÛG ¿É«àa óMCG ¿Éc
Ú¨dÉÑdG øe Qò◊G √ó©oH q¿CG ó≤à©f Éqæc .ÈàıG ‘ Éæ©e πª©j ¿CG Óãe ¬«dEG áÑ°ùqædÉH π«ëà°ùŸG
ihCÉŸG ¿É«àa q¿CG º∏©f Éqæc .¬àq«ë°V ¿Éc …òdG »°ùæ÷G AGóàY’G øY œÉf ∫ÉLqôdG º¡æe á q°UÉNh
¿É«àØdG ÚH çó– IójóY πcÉ°ûe q¿CG ™ª°ùf Éqæc Éªc .ΩGhqódG ≈∏Y ∞æ©dG øe ´ƒqædG ò¡d ¿ƒ°Vqô©e
∂dòH çóëàf ⁄ Éæqæµdh »ª∏©dG ójRƒH IÒæe ™eh Éææ«H Éª«a ¿CÉ q°ûdG Gò¡H ÉæKqó– ,ΩƒqædG ÈæY ‘
¿ÉeOE’ -¤hC’G á°TQƒdG ‘ ∑Î°TG ób ¿Éc- ôNBG ≈kàa OÉY ¿CG çóMh .ìƒàØe πµ°ûH GóHCG º¡©e
‘ ÉYƒæ‡ AGô¨dG ¿Éc .á°SQÉªŸG √òg ¤EG ¬æe ô¨°UC’G ¿É«àØdG uôéH CGóHh AGô¨dG ¥É°ûæà°SG
.¢SCGqôdG IôqNDƒe ≈qàM √qóN øe ,ÉMhô› ójóL øe ô¡¶j qºK ΩÉqjCG IqóY Ö«¨j ¿Éc ∂dòd ,ihCÉŸG

 ÚH ÜÉqjE’Gh ÜÉgqòdG øY ¿É©£≤æj ’ áYƒªÛG ¿É«àa óMC’ ¿Gô¨°UC’G ¿GƒNC’G ¿Éc Éª«aÉfQGO
¬à£dÉflh áq«°üî q°ûdG ¬àHôŒ ¤EG GOÉæà°SG Ó«d ´QÉ q°ûdG ‘ πª©dÉH ÜÉ¡°S ¿ÉªãY ∞q∏oc .´QÉ q°ûdGh

 ¤EG Ωhó≤dG ™«£à°ùj ’ øe ™e ábÓY º«≤jh º¡«≤à∏j ¿Éµa ,∫ÉØWCÓdÉfQGO .É¡«a AÉ≤ÑdG hCG
hCG »˘YÉ˘ª˘à˘L’G hCG »˘∏˘FÉ˘©˘dG hCG »˘°ùØ˘qæ˘dG hCG …ó˘°ù÷G ∞˘æ˘©˘dÉ˘H á˘˘≤˘˘q∏˘˘©˘˘àŸG π˘˘cÉ˘˘°ûŸG qπ˘˘c q¿CG ≈˘˘∏˘˘Y
¬JÉ«Mh º¡æe óMGh qπc ádÉMh ∑ƒ∏ q°ùdG ∫ÓN øe á°TQƒdG QÉWEG ‘ Iô°VÉM âfÉc …OÉ°üàb’G
ìƒ°VƒH É¡°ùØf ¢VôØJ âfÉc É¡qfEG πH ,É¡JQÉKEG ’h É¡«°TÉ– ∫hÉëf øµf ⁄ Éæà¡L øeh .áq«eƒ«dG
óªà©f Éqæc ÉgóæY .¬JÉ≤«∏©J hCG √Qƒ°U ÈY á q°UÉN ºgóMCG πÑb øe É¡MôW ∫ÉM ‘ ™«ª÷G ≈∏Y
¤EG Ú≤gGôŸG õØ– ÉæJÉMGÎbG q¿CG ÉeÉ“ ÚcQóe Éqæc .¬H ¿ƒJCÉj Ée ∫ÓN øe É¡æY ºq∏µàdG
¿CG ´QÉ q°ûdG πØW ¿ÉµeEÉH ¬qfCG ∂dP ,IQhô q°†dÉH º¡æ«H Éª«a ∂dòH Gƒeƒ≤j ¿CG ójôf ’ Éæqæµdh åjó◊G
Ö∏£f Ée Qó≤H º¡°ùØfC’ Éª««≤J º¡æe Ö∏£f ’ ÉæqfCG Éªc .´QÉ q°ûdG IÉ«M ÒZ iôNCG AÉ«°TCG øY ºq∏µàj
AÉæé°S ¤EG º¡d qƒëof ¿CG ¿hO áq«°üî q°ûdG º¡°ü°ü≤d ∫ÉÛG í°ùØf Éªc .⁄É©dG ¤EG º¡Jô¶f º¡æe
Gòg q¿CG ÒZ .áqjƒHôJ á°ù q°SDƒe QÉWEG ‘ »YÉªL ´hô°ûŸ ΩÉ©dG q§ÿG ‘ Gòg êQóæj ¿CG ≈∏Y ,É¡d
ìGÎbGh ´Éªà°SÓd É©«ªL ÉfOGó©à°SGh ÉæàÑZQ ∫É£«d Qƒ q°üdG êÉàfEG Oqô› iqó©àj ΩÉ©dG q§ÿG

 .∑Î°ûŸG ´hô°ûŸG Ú°ù– É¡fCÉ°T øe AÉ«°TCG

2001 á«∏jƒL ájGóH-¿GƒL ájÉ¡f ,É«∏«°Sôe

 ádÉØc ‘ GƒfÉc øjòdG ¿É«àØdG Ö∏ZCG ∫ qƒ–¿hôjG õfƒLáq«FÉ°†≤dG ájÉªë∏d á©HÉqàdG õcGôŸG ¤EG
øe π«∏b OóY äÉHh .≠«JQÉe áæjóe ¤EG ∫hÎ«a áæjóe øe ¿hQ …O ¢TƒH á≤£æe ‘ ÜÉÑ q°û∏d
ó©Hh .Ú∏≤à©ŸG øjô°UÉ≤dG á©HÉàe ‘ ÉgóYÉ°ùjh õcGôŸG √òg ™e ¿hÉ©àj áq«©ª÷G …ó°Tôe

q…CG qºà¡j ⁄ .ôjƒ°üqàdG á°TQh á©HÉàe ¿ÉqÑ q°ûdG ≈∏Y ¢Vô©f »µd õcGôŸG √ò¡H Éæ∏°üqJG º¡à≤aGƒe
ÒZ hCG (¥ÉØqJG Ö∏W) ÉqjQGOEG ÉqeEG º¡HGƒL ¿Éµa ,´hô°ûŸG π«°UÉØJ ≈∏Y ±qô©qàdÉH ó°Tôe hCG ∫hDƒ°ùe
⁄ ájÉ¡qædG ‘h .zπ©Øj Ée áaô©Ã áÑZQ q…CG …óæY ¢ù«d ,¬ZGôa âbh ‘ AÉ°ûj Ée π©Ø«d{ :ÅHÉY
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¿É«àØd GóH ó≤a Gòg ™eh .ôNBG ⁄ÉY ‘ ¢ù«d ¬qfCG AÉæ«ŸG øe ¬LhôN ó©H Iô°TÉÑe ∑QOCG ¬qfCG ∂dP
ÉfQGOádÉëH âdGR’ AÉ«°TCÉH ¿ƒeôj ’ Üô¨ŸG ‘ ¢SÉqædG q¿C’{ q»æZ ó∏ÑH ÉªàM ≥q∏©àj ôeC’G q¿CG

¢†©H âfÉc .IQƒ°üdG √òg ∫ÓN øe ¬æY ÒÑ©qàdG ó«©°S OGQCG Ée á≤«≤M GƒcQój ⁄ º¡qfCG ∂dP ,zIóq«L
»æ©j zôëÑdG ‘ ¬Ñq«°Sh ôcP √ódh{ .áØ∏àfl mäGÒ°ùØJ ´ƒ°Vƒe ∫ OGôe É¡∏ª©à°SG »àdG ∫ÉãeC’G
‘ º¡«eQ ™«£à°ùf ∂dòd A»°ûd ¿ƒë∏°üj ’ ºg ,¿É«Ñ q°üdG øe á«qªgCG ÌcCG äÉæÑdG{ :ºgóMC’ Óãe
ÚcQÉJ zIOÉ© q°ùdG ‘ íÑ°ùf ÉæqfEÉa ΩC’G ºMQ ‘ ¿ƒµf ÉeóæY{ :ôNBÓd »æ©j ÚM ‘ ,zôëÑdG
ÉªFGO ™«£à°ùj ô`cqòdG{ :ƒgh (1930) ∫ÉãeC’Gh ºµ◊G ÜÉàc ‘ OQGƒdG ™FÉ q°ûdG ≈æ©ŸG ÉÑfÉL
q¿EG) zÉ¡°SÉf ∑ƒaô©j »qdEG øe ø°ùMCG ÉgQÉéM ∑ƒaô©j »qdEG OÓÑdG{ :πFÉ≤dG πãŸG ÉqeCG .zìÉ`éqædG
¿Éªã©d »æ©j ƒ¡a (¢SÉqædG É¡«a ∂aô©j »àdG OÓÑdG øe ÒN IQÉé◊G É¡«a ∂aô©J »àdG OÓÑdG
≥HEG{ :ÉFRÉg Öq≤©oj qºK ,QÉ¶àf’ÉH  ºgôªY ¿ƒ°†≤jh §FÉ◊G ¿hópæ°ùj øjòdG ∫ÉLôdG A’Dƒg ÜÉ¡°S

.z∂aô©J Oƒ©J ’ ≈qàM ÓjƒW Éàbh ∑ôéM ≈∏Y
 ¿É«àa ¿ÉcÉfQGO´ƒf á°SQÉ‡ ≈∏Y øjQOÉb ¬JGP âbƒdG ‘h ´ÉæbE’G I qƒb øe Qƒ q°ü∏d Ée ÚcQóe

πª©dG  ™HÉàf Éqæc ¬°ùØf âbƒdG ‘h .¬∏LC’ Éæ∏ªY Ée Gògh ,êGôNE’Gh Qƒ q°üdG ‘ ±qô°üàdG ájqôM øe
áqaÉ◊G q»M øY ´É£≤fG ¿hóH ºq∏µàj »°VhGhõdG ¿ÉªãY ¿Éc .áæjóŸG ‘ É¡fhòNCÉj »àdG Qƒ q°üdG ≈∏Y
∫RÉæŸG ÚH Ée ¥ôØdG Éæd ìô°ûj »µd Qƒ q°üdG øe áYƒª› §≤àdG ,áægGqôdG ¬àdÉMh √Q qƒ£J øYh
Qƒ˘ q°üdG q¢ü≤˘H ¢†©˘Ñ˘dG CGó˘H .(113-110.¢U) á˘q«˘Yô˘ q°ûdG Ò¨˘H ∞˘°Uƒ˘J »˘à˘˘dG ∫RÉ˘˘æŸGh á˘˘q«˘˘fƒ˘˘fÉ˘˘≤˘˘dG
√ƒLƒdG ¤EG áHƒ°ùæe äÉYÉ≤a á£°SGƒH ºq∏µàJ Qƒ q°üdG p π©Lh äÉq«°üî q°ûdG AÉæH IOÉYEG ±ó¡H É¡©«ªŒh
,ôëÑdG ádÉÑb Ò¨°U §FÉM ≈∏Y Ú°ùdÉL ÚqHÉ°ûd áÑqcôŸG IQƒ q°üdG äód oh Gòµgh .äÉjÉæÑdG òaGƒf hCG

 .(93-92.¢U) Ió«©H OÓÑH ôqµØj ÊÉqãdG ¿Éc áq«∏FÉ©dG äÉÑLƒdGh πcC’ÉH ôqµØj ∫hC’G ¿Éc Éª«ah
‘ zábGqô◊G{ ôjƒ°üJ ‘ IqOÉ÷G Éª¡àÑZQ øY Qƒµ°ûe ∫OÉYh »Ø°Sƒj ôªY ø∏YCG ,ΩÉjCG IqóY ó©H
äÉjhÉMh AÉæ«ŸG ‘ ôNGƒH ∫OÉY Qƒ°U ‘ äô¡X .Éª¡à≤aGôe ƒ°û«¡dG ¥QÉW Qqôb .AÉæ«ŸG §«fi
øe ógÉ°ûe ™e áq«°üî°T É¡q∏c âfÉc ó≤a ¥QÉW Qƒ°U ÉqeCG .áq«Yô q°ûdG ÒZ Iôé¡dG »ÑdÉW ¢†©Hh
ôjƒ°üJ ¤EG ôªY ±ô°üfGh .(101-100.¢U) ¢VQC’G ™≤Hh á∏ª¡ŸG äÉMÉ°ùŸGh ´QÉ°ûdG IÉ«M
ÉeóæY .º¡cÉÑ°T ≈∏Y ¿ƒMÉJôj øjOÉq«°Uh ¢VQC’G ≈∏Y ¿ƒeÉæj ∫ƒ¡ch AGôp¨dG ¿ƒ≤ q°ûæàj ∫ÉØWCG
¤EG Gƒd qƒëàa zGƒbôë«d{ áæjóŸG ¤EG GƒJCG{ :ÜÉLCG z?áeÉqª q°ûdGh ábGqô◊G ÚH ¥ôØdG Ée{ :√ÉædCÉ°S
¬qLƒJ qºK .zÉ«fÉÑ°SEG ‘ ¢û«©dG Iôµa ¿ƒgôµj ’h .¿ƒª∏ëj º¡qfEG .ÖjhòqàdÉH hCG §∏ÿÉH záeÉqª°T{
¥QÉW ™e êôNh ¿GƒdC’ÉH ¬∏ªY á©HÉàe ôªY OGQCG ,ó¨dG øe z! ß≤«à°SG{ :ÓFÉb ºFÉf ≈àa IQƒ°U ¤EG
Gòg ,¢û«fQƒµ∏d Qƒ q°üdG ¢†©H §≤àdG .(109-108.¢U) √Qƒ°U äÉq«°üî°T ióMEÉc ¬∏eÉ©j …òdG
ó«©H ÒZ ΩÉæj å«Mh áªîØdG ¥OÉæØdGh á«æHC’G øe ójó©dG óLƒJ å«M AÉæ«ŸG øe Öjô≤dG ¿ÉµŸG
É¡°†©H q∞°U ‘ ôªY ´ô°T z?Qƒ q°üdG √òg GPÉŸ{ :∫GDƒ°S øY áHÉLEÓd .(98.¢U) ∫ÉØWC’G øe OóY
Qƒ°U πµ°T ≈∏Y êÉàfƒŸÉH CGóH Gòµgh .¬æe ÆhôØe ôeC’G q¿CG ¤EG Éëª∏oe máYô°S ‘ ádhÉ q£dG ≈∏Y

 .Qƒ q°ü∏d ¬JAGôb Qƒ q°üdÉH Éæd ìô°ûj ≈qàM ,√ƒLƒdG áq«KÓK hCG áq«FÉæK
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øjòdG ¿ÉqÑ q°ûdG ¢†©H Ühôg äÉq«∏ªY ¿ƒ¡LGƒj ∂dP ‘ ºgh ,IóYÉÑàeh áØ∏àfl õcGôe ‘
Éªc ,’ ΩCG Éæ∏ªY ™HÉàf ¿CG ójôJ áq«©ª÷G âfÉc GPEG Ée ±ô©f ó©f ⁄ .ÉàÑeÉZ ¤EG π∏c ¿hO ¿hOƒ©j
¬q∏c Gòg ¤EG áaÉ°VE’ÉHh .ô¶qædG äÉ¡Lƒd »∏©ØdG ∫OÉÑqà∏d káÑ n°SÉæe ´hô°ûŸG ádÉM ¢VôY ó©j ⁄

.πqØµàdG äÉq«∏ªY ≥«∏©J ÖÑ°ùH Ó≤à©e ô°ûY á°ùªN ¤EG Ú∏≤à©ŸG OóY π°Uh

2001 ¿GƒL ô¡°T ájGóH ,á``éæW

 ¢û«©JÉfQGOõcôe ÉqeCG .¬HGƒHCG íàØj ihCÉŸG ¿Éc Éªæ«H ∞« q°üdG á∏£Y πÑb ÒNC’G á°SGQqódG ´ƒÑ°SCG
Éªc ,¤hC’G áæ q°ùdG •É°ûf º««≤àd …ƒHÎdG ≥jôØ∏d ∫ÉÛG Ékë°ùØoe ô¡°TCG áKÓãd ¬HGƒHCG πØbCG ó≤a ÖjQóqàdG
ÚKÓK ¤EG øjô°ûY ∫ÉÑ≤à°SÉH CGóH ób ¿Éc …òdG ihCÉŸG ìÉààaG á©HÉàÃ áq«©ª÷G ‹hDƒ°ùŸ íª°S ¬qfCG
á°TQh ‘ GƒcÎ°TG øjòdG øe ÒÑc OóY ™Lôj ⁄ .»YÉªL ÈæY ‘ πŒôe ¢Tôa ¥ƒa ¿ƒeÉæj ÓØW
º¡°†©H q¿CG ≈∏Y .∞« q°üdG ∫ÓN πªY OÉéjEÉH º¡d íª°ùj ÖjQóqàdG ¢TQh ∞qbƒJ q¿C’ ,¤hC’G ôjƒ°üqàdG
,™fÉ°üŸG ‘ πª©∏d GƒÑgPh ¤hC’G É¡∏MGôe òæe áq«ÑjQóqàdG IQhqódG GƒcôJh áq«∏FÉ©dG •ƒ¨ q°†∏d º∏°ùà°SG

 .ihCÉŸG ¿É«àa ¢†©H Éæ«dEG qº°†fG øµdh .ÉeÉY ô°ûY á©HQC’G äGP ,ƒ∏«∏YCG ≈∏«d ¬à∏©a Ée Gògh
Qƒ°U â£≤oàdG ó≤a ,¤hC’G á°TQƒdG ∫ÓN äOÉ°S »àdG ≈°VƒØdG øe ÉéYõæe ÜÉ¡°S ¿ÉªãY ¿Éc
hCG Aƒ q°†dG ≈æ©e áWÉ°ùH qπµH º¡d ìô°ûf ⁄ GPÉŸ .¬≤jôW ¢ùqª∏àj óMGh qπc ¿Éc Éª«a IÒãc

qÖëj ’ ¬qfCG Éªc É°†jCG IÈÿÉH πH IQƒ q°üdÉH §≤a ≥q∏©àj ’ ôeC’G q¿CG ∂dòH »æ©j ƒgh ?äÉf qƒµŸG
Éæeób πH øq«©e øjô“ ’h èeÉfôH ’ ÉfóæY øµj ⁄ É k°†jCG IqôŸG √òg ‘h .áqbqódG ΩóYh ≈°VƒØdG
äÉMGÎb’G √òg ≥q∏©àJh .É¡°SÉ°SCG ≈∏Y πª©dG ºg GhQqô≤j ¿CG ≈∏Y äÉMGÎb’G øe áYƒª› ™e

 .ÚYƒÑ°SCG ∫ÓN ôjƒ°üqàdG á∏°UGƒeh É«∏«°Sôe Qƒ°U ™e ºgQƒ°U IOÉ©à°SÉH

á°ûbÉæe äQÉKCGh ¢S ó«©°S IOÉ¡°T º¡à∏¨°Th ,É«∏«°Sôe ‘ ¬H Éæªb …òdG πª©dG ™«ª÷G ∞°ûàcG
¿CG Öéj πg ?º¡∏gCG ¿ƒØJÉ¡j ÉeóæY ¿hôLÉ¡ŸG ¬∏ª©à°ùj …òdG zÒîH{ ÒÑ©J ≈æ©e Ée .á∏jƒW
»∏FÉ©dG hCG »YÉªàL’G º¡£«fi ‘ ∫GDƒ q°ùdG Gòg π©ØdÉH ¿ƒ¡LGƒj º¡æe ÒãµdG q¿CG ÉæcQOCG ?ôLÉ¡f
èéMh ÚgGôH Ëó≤J Üô¨ŸG ‘ AÉ≤ÑdG ‘ º¡àÑZQ ¿hócDƒj øjòdG ≈∏Y q¿CGh ºgAÉbó°UCG ™e hCG
‘ IPƒNCÉŸG Qƒ q°ü∏d Éæ°VôY óæY âª q°üdG ÉæeõàdG .Iôé¡dÉH ¿ƒª∏ëj øjòdG A’Dƒg øe ÌcCG
âfÉc ó≤a ,É°ùfôa ‘ äQ uƒ o°U É¡fƒc áqë°U  ‘ âbƒdG ¢†©Ñd q∂°ûdG º¡HÉàfG ó≤a ºg ÉqeCG ,É«∏«°Sôe
áãjó◊G äGQÉq« q°ùdG πãe Qƒ q°üdG Égô¡¶oJ ⁄ »àdG AÉ«°TC’G øY º¡æe ójó©dG ºq∏µJ .IQòb ´QGƒ q°ûdG
¿É«àa q¿CG ‘ Gƒqµ°Th ...á q°UÉÿG äGôFÉ q£dGh á©«Ñ q£dGh »gÉ≤ŸGh Éªæ« q°ùdG äÉYÉbh ìQÉ°ùŸGh
ó«©°ùd IQƒ°U »gh IqóY äÉ≤«∏©J Qƒ q°üdG ióMEG äQÉKCG ó≤dh .Iôé¡dG øY º¡«æK ¿ƒdhÉëj É«∏«°Sôe
,¬∏eCG áÑ«N øY ôqÑ©j ¿CG É¡dÓN øe OGQCG ,´QÉ q°ûdG ‘ á∏ª¡e AÉ«°TCG §°Sh ¢TGôa ≈∏Y É k°ùdÉL ¢S
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.GóHCG ó©j ⁄ ¬qfEÉa IQqôµàŸG ÉæJGƒYO ºZQh .IOƒ©dG ≈∏Y CGqôéàj ⁄h âª q£– ôjƒ°üqàdG ádBG q¿EG ∫Éb
á q°üb øY ¬«a »µëj …òdGh ,¢ùæ°ùcÉe ™e √GôLCG …òdG πqé°ùŸG QGƒë∏d IójóY mäGqôe Éæ©ªà°SG
»àdG ¬àdÉN Üòc :ÜòµdG ádCÉ°ùe Òãj É°†jCG ¬«ah .AÉ°†«ÑdG QGqódG ¬«a ∑ôJ …òdG Ωƒ«dG òæe ¬∏«MQ
‘ ¿Éc ÉeóæY ¬«dEG É¡∏°SôoJ âfÉc »àdG Qƒ q°üdG ∂∏J Üòch ¬ehób ∫ÉM ‘ ¬dÉÑ≤à°SÉH ¬JóYh
≥jô q£dG øY ºq∏µàj ¬qfCG Éªc .zÒîH A»°T πc{ :ÓFÉb ¬HQÉbCÉH Éq«ØJÉg π°üqJG Éªq∏c ƒg ¬Hòch Üô¨ŸG
¿Éch .(86-73.¢U) É¡H ≥∏©qà∏d ¬°ùØf ó¡éoj »àdG ™jQÉ°ûŸG øYh ¬«dEG π°Uh »àdG Ohó°ùŸG
¢S ó«©°S ¿CÉH ôNBG qÜÉ°T øe Éæª∏Y øjô¡°T ó©Hh .áéæW ‘ πqé°ùŸG QGƒ◊G Gòg n™pª°ùof ¿CÉH ÉfQGôb
 .áéæW ‘ øe É¡©ª°ùj »µd ¬à q°üb nájGhQ ¬àq«f øYh ôjƒ°üqàdG á°TQh øY ÓjƒW ¬©e çqó– ób ¿Éc

ƒg .¬d á«°üî q°ûdG Qƒ q°üdG øe IÒÑc áYƒª› ¤hC’G á°TQƒdG òæe ¬aô©f Éqæc …òdG ∫ OGôe ô°†MCG
 áq«©ªL ¤EG »ªàæj ’ ¬qæµdh …qô°S ôLÉ¡e É°†jCG¿hôjG õfƒLπpÑ≤oà°SG ó≤a ´QÉ q°ûdG IÉ«M ±ô©j ⁄ .

Újqô°ùdG ¿ÉqÑ q°ûdG áq«©°VƒH ≠dÉÑdG ≈àØdG Gòg qºàgG .É«∏«°Sôe ¤EG ¬dƒ°Uh òæe ¬àqªYh ¬qªY πÑb øe
¬q∏dG óÑY á£°SGƒH ¤hC’G á°TQƒdG ∫ÓN √Éæ«≤àdG .º¡H »≤à∏jh ÒãµdG º¡æe ±ô©j ¿Éc ,Údhõ©ŸG
≈∏Y áq`«Ñ©°ûdG ÒHÉ©qàdGh ∫ÉãeC’G øjhóàH CGóH ób ¿Éc ,Iôµa √óæY âfÉc IqôŸG √òg .Éqjƒ°S Éæ∏ªYh
™ª÷G ∫ÓN øe IôµØdG √òg ¤EG IOƒ©dG ‘ áÑZqôdG ô¡XCG .¬àeôa äOÉYh ¬qeCG ¬JóLh ób âfÉc ÎaO
‘ hCG É«∏«°Sôe ‘ äòNoCG »àdG ∂∏J hCG áq«∏FÉ©dG √Qƒ°U áYƒª› øe IÉ≤àæŸG Qƒ q°üdGh ∫ÉãeC’G ÚH
∫ÉãeC’G ‘ ÜÉàc IAGô≤H ∂dP ‘ Éæ«©à°ùe ∫ÉãeC’Gh Qƒ q°üdG øe áYƒª› øjƒµJ ¤EG π q°UƒJ .áéæW
,Üô¨ŸG ‘ ºµMh ∫ÉãeCG{ :¬fGƒæYh 1930 ΩÉ©dG ¤EG ¬îjQÉJ Oƒ©j áqjõ«∏‚’Gh áq«Hô©dG Úà¨q∏dÉH
Éæªb .(53-49.¢U) ‹É≤ÑdG ΩÓ q°ùdG óÑY ∞jô°Th ∑QÉeÎ°Sh OQGhOE’ záq«∏gC’G ∫ÉãeC’G øY á°SGQO
¬àfGƒM Ö«©dGh{ √ÉqfƒæY ºK Éqjhój √Éæ≤qeQh Ò¨°U Öq«àc πµ°T ‘ äÉYƒªÛG √òg ™°VƒH Éqjƒ°S
ÓH »æJódh ÉqÁ{ êQGódG »Hô¨ŸG πãŸG øe IPƒNCÉe á∏ªL »gh (ìƒàØe AÉ£NC’G ¿ÉqcO) záMƒàØe
OGôe ™ªL óbh .(ìƒàØe AÉ£NC’G ¿ÉqcOh .CÉ£N ¿hO »æà∏ªM »qeCG) záMƒàØe ¬àfGƒM Ö«©dGh ,Ö«Y
õÑN ∞«ZQ IQƒ°U ÚH ™ª÷G ≈∏Y É°†jCG Öq«àµdG …ƒàëj .™«°VQ ƒgh ¬JQƒ°U ÚHh πãŸG Gòg ÚH

 á`q«©ªL ‘ õÑÿG á°TQh ‘ …OGƒ¡dG ΩÉ°ûg ÉgòNCG)É``fQGOQ qƒ°U{ :»``Hô¨ŸG »Ñ© q°ûdG ÒÑ©qàdG ™e (
áª∏c øe zQ sƒ°U{ »Hô©dG ÒÑ©qàdG q≥à°ûoj .z¬nJƒb ípHnQ{ á``q«°ùfôØdÉH »æ©j …òdG ,zõÑÿGO ±ôW
.πª©dG ¤EG ÜÉgqò∏d ƒYój Óãe õÑN á©£b πt«îJ ,zIqó°ûH ÖpZQ{ »æ©j ¬qfCG Éªc ,zπq«îJ …CG Q qƒ°üJ{
øµj ⁄h ,¢SÉqædG äÉKOÉfi ∫ÓN áéæW ‘ IójóY äGqôe êQGqódG »Hô¨ŸG ÒÑ©qàdG Gòg Éæ©ª°S ó≤dh
ÉfGƒæY íÑ°UCG ¬qfCG áLQód GÒãc OqOôJh Éæ∏ªY ‘ ÒÑ©àdG Gòg ô¡X .‘ô◊G √Éæ©e ±ô©j Éqæe óMCG

.Qƒ°üdG ¢Vô©Ÿ

≈∏Y áHhÉæŸG ‘ Úq«YÉªàL’G øjó°TôŸG πÑb øe á«fÉqãdG á°TQƒdG ∫ÓN IÒÑc IóYÉ°ùe q≥∏àf ⁄
 Iôjóe øe ó©H Éª«a Éæª∏Y ó≤dh .¿ÉqÑ q°ûdG á©HÉàe¿hôjG õfƒLøjƒµJ ¿hO ∫hDƒ◊G ≈∏Y Gƒ∏ªY º¡qfCG

¿ÉqÑ q°ûdG A’Dƒ¡d áqjOôa πqØµJ hCG ¿Éµ°SEG ∫ƒ∏M OÉéjEG ≈∏Y ¿ƒ∏ª©j º¡qfCG ∂dP .¿ÉqÑ°ûdG øe áYƒª›
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Yto Barrada, Yassine Jbilou lors d’une projection des
images de l’atelier précédent, Darna, Tanger, mai 2001

Qƒ°üd ¢VôY ∫ÓN ƒ∏«ÑL Ú°SÉj ,IOGôH ƒWEG
 ,á≤HÉ q°ùdG á°TQƒdGÉfQGO2001 …Ée ,áéæW ,
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2001 …Ée ,É«∏«°Sôe

 áq«©ªL ‘ ∫É◊G äAÉ°S¿hôjG õfƒL∫ÉÑ≤à°SG áq«©ª÷G ¿ÉµeEÉH ó©j ⁄ ¿GƒL ô¡°T ájÉ¡f ™ªa .
Ò«¨J âeõàYG ¿CG ó©H É¡Jó¡°T »àdG ∫ qƒëqàdG IÎa ∫ÓN áeRqÓdG äÓjƒªqàdG ÜÉ«Z ÖÑ°ùH ¿Éc q…CG
∫ƒ∏M øY áq«©ª÷G âãëH .ihCÉe íàah ¥OÉæØdG ‘ ∫ÉØWC’G ¿Éµ°SEG øY ∞qbƒàdGh É¡∏ªY á≤jôW
⁄ ¤hC’G ôjƒ°üqàdG á°TQh ‘ GƒcQÉ°T øjòdG Ö∏ZCG .É¡Jó¡Y ‘ GƒdGRÉe øjòdG ¿É«àØdG ¿Éµ°SE’
øjó°TôŸG óMCG ™e ¢ùæ°ùcÉe ÖgP .áq«YÉªL äÉÑLh ∑Éæg ó©J ⁄ Éªc ,Éæg øjOƒLƒe GhOƒ©j

 ¤EG (IOƒ©dG hCG) Ωhó≤dG º¡æe ÉÑdÉW ¥OÉæØdG ‘ º¡aôZ ‘ ¿ÉqÑ q°ûdG IÉbÓŸ»«fÉÑªc’πª©∏d
äÉ°ûbÉæe áYƒªéÃ á°TQƒdG √òg ÉfCGóH .ÚYƒÑ°SG OGóàeG ≈∏Y ôjƒ°üqà∏d á°TQh QÉWEG ‘ Éqjƒ°S
äÉ≤«∏©qàdG äÌch ,π©ØdG OhOQ âØ∏àNG .Úà≤HÉ q°ùdG Úà°TQƒdG ∫ÓN äòNoCG »àdG Qƒ q°ü∏d m ¢VhôYh
±ÓàN’Gh (∫Éª q°ûdG »MqÓØH AÉ°†«ÑdG QGqódG ¿Éµ°S º¡Ø°üj øjòdG) áéæW ¿Éqµ°S √ÉŒ ájôî q°ùdGh
áYƒª› πªY º¡«∏Y ÉæMÎbG .(¢SDƒÑdG ô¡¶of ¿CG Öéj ¿Éc Ée :πãe) ΩÉµMC’G ¥ÓWEGh ôFGõ÷G ™e
ºgQƒ°U ÚH øe º¡jCGQ Ö°ùM qºgC’G Qƒ q°üdG »g Ée .º q¶æe πµ°ûH É¡Áó≤Jh Qƒ q°üdG øe IójóL
√òg âfÉc GPEG Ée º∏©f øµf ⁄ ?É¡ o°VôY Öéj ∞«c ?Qƒ`` q°üdG √òg í∏°üJ ºpd ?øjôNB’G Qƒ°Uh

.IOqófi IôµØH ¿ÉÑ q°ûdG øe ¿ÉæKG OÉY PEG á©jô°S âfÉc áé«àqædG qøµdh ,É¡fGhC’ á≤HÉ°S á∏Ä°SC’G

¿Éc .É«∏«°Sôe ¤EG ¬ehób óæY É¡H qôe »àdG áæµeC’G ‘ â£≤oàdG ¬d Qƒ°U áYƒª› ¢S ó«©°S ô°†MCG
á°ûbÉæÃ ¢ùæ°ùcÉeh ƒq`WEG øe ÉMGÎbG ≈q≤∏J .Q qƒ°üŸG QÉ°ùŸG Gòg ∫ÓN øe á q°üb …hôj ¿CG ójôj
Ö∏W .Üô¨ŸG øe ¬∏«MQ òæe ¬JÉ«M á q°üb q’EG â°ù«d á q°ü≤dG q¿CG øq«ÑJ Ée É©jô°Sh ,IôµØdG √òg
øcQ ‘h ,ÒNC’G Gòg √óªàYG …òdG Üƒ∏°SC’G øe ÉÑqé©àe π«é°ùqàdÉH ¿PE’G ó«©°S øe ¢ùæ°ùcÉe

øe ∫hõ©e»«fÉÑªc’Qƒ q°üdG øe IójóL áYƒª› òNCG ó«©°S OGQCG .áYÉ°S øe ÌcCG áKOÉÙG âeGO
ø˘cÉ˘eC’G ø˘Y iô˘NCG Iqô˘e kIô q̆Ñ˘©˘eh á˘q«˘°üî˘°T Qƒ˘˘ q°üdG äAÉ˘˘é˘˘a ,á˘˘q«˘˘°SÉ˘˘°SC’G Iô˘˘µ˘˘Ø˘˘dÉ˘˘H É˘˘¶˘˘Ø˘˘àfi
ô°ùL ,ójó◊G áqµ°S ,ó©H øY øØ q°ù∏d ô¶æe ,AÉæ«ª∏d áqjójóM õLGƒM ,áæMÉ°T :¬à∏Môd áq«é«JGÎ°S’G
hÎe ,áØ°UQC’G ≈∏Y IÉ≤∏e AÉ«°TCG ,ábhôfi äGQÉq«°S ,äÉ«H ¢ùµ«∏a q»M ‘ äÉjÉæH ,IQÉq«°S ≥jôW
»àdG Qƒ q°üdGh ¢Uƒ°üqædG êÉàfƒÃ CGóÑj ¿CG πÑb ÈàıG ‘ É¡°†©H Öë°S QÉàNG .É¡JGqô‡h ÉàÑeÉZ
.É°ùfôa ¤EG ¬dƒ°Uh óæY ¬àHÉ°UCG »àdG πeC’G áÑ«N øYh Üô¨ŸG øe π«MqôdG ‘ ¬àÑZQ øY ºq∏µàJ
:iÈc á«qªgCG √óæY Éàq∏àMG ¿ÉàæKG áéæW ‘ äòNoCG »àdG Qƒ q°üdG ÚH øe ≈≤àfG √Qƒ°U ¤EG áaÉ°VEG
ôXÉæe ¬«∏Y ¿GQóL p¥Qƒd iôNCGh ôëÑdG ádÉÑb Ò¨°U §FÉM ≈∏Y ¿É°ù∏éj ør«n≤pgGôoª`d IóMGh
,zôëÑdG ¥ƒa øe ôNB’G ⁄É©dG ájDhQ ¿ƒdhÉëj º¡qfEG{ :¤hC’G øY ∫ƒ≤j .êƒ∏ãdG É¡«£¨oJ áq«∏ÑL
¬à q°üb AÉæH √ó¡LCG ,™HGqôdG Ωƒ«dG ájÉ¡f ‘ .zôNB’G ⁄É©dG Gò¡H ¿ƒª∏ëjh{ :á«fÉqãdG øY ∞«°†jh
IOÉYEG øY ∞qbƒàj ød ¬qfCG º∏©f Éqæc Éæqæµdh .Éë°VGh πª©dG ≈∏Y √õ«côJ ¿Éc ó≤a ,Qƒ q°üdG á£°SGƒH
‘ Gƒ°ù«d øjòdG A’Dƒg ,äGQÉ£≤dG ‘ ¿ƒeÉæj øjòdG ¿ÉqÑ q°ûdG ôjƒ°üJ Qqôb ∂dP ∫ÓNh .¬à q°üb AÉæH
.¬àjDhôd ÉæÑgòa ,‹ÉàdG Ωƒ«dG ‘ ó©j ⁄ .zóMCG º¡H πqØµàj ’ øjòdG A’Dƒg{ ,õcGôŸG ‘ ’h ¥OÉæØdG
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q¿CG Éªc .áÑ≤◊G ∂∏J ¤EG É¡îjQÉJ Oƒ©j »àdG IQƒé¡ŸG ÊÉÑŸG øe ójó©dG É¡«a ó‚ .»°ùæ÷Gh
Ó°UGƒàe GQÉªYEG ó¡°ûJ »àdG áæjóŸG »MGƒ°V ÉqeCG .á∏jƒW IÎØd áæjóŸG â∏ªgCG áqjõcôŸG äÉ£∏ q°ùdG
äô°ûàfG ó≤a ∫Éª q°ûdG iôb øe AGô≤ØdG Oó÷G ÚæcÉ q°ù∏d ∞«ãµdG óaGƒqàdG ÖÑ°ùH áæ°S ô°ûY »æKG òæe
hCG áqjƒ°VƒØdÉH ∞°UƒJ »àdG øcÉ°ùŸG äôKÉµJh .á≤«à©dG áæjóŸGh Ëó≤dG ‹hqódG õcôŸG ∫ƒM
.¿Éµe qπc ‘ ôKÉµàJh πéY ≈∏Y ΩÉ≤oJ »àdG …QÉ©dG ôé◊G øe ∫RÉæe øY IQÉÑY »gh ,áqjqô°ùdG
áãjó◊G äGQÉª©dG ó««°ûJ CGóHh áq«YÉªàL’G øcÉ°ùŸG á°SÉ«°S ádhqódG â©°Vh äGƒæ°S I qóY òæeh

 ™≤J .¢û«fQƒµdG ∫ƒW ≈∏Y áªîØdG ¥OÉæØdGhÉfQGO¤EG Oƒ©j »æµ°S q»M ƒgh ¿É°Tôe áÑ°†g ≈∏Y
≥q∏©ŸG Ò≤ØdG q»◊G Gòg ,áqaÉ◊G q»M …PÉëjh áÑ°ü≤dG øe Öjôb ¬qfCG Éªc áq«dhqódG á≤£æŸG áÑ≤M
πª©f øjòdG ¿ƒ≤gGôŸG Qóëæj .á∏Œôe øcÉ°ùe øe É°SÉ°SCG ¿ qƒµàj …òdGh ôëÑdG ádÉÑob ±ôo÷G ≈∏Y
øcÉeC’G √òg ôjƒ°üàH GhCGóH .´QÉ q°ûdG ‘ ¢TÉY øe º¡æeh á∏KÉ‡ AÉ«MCG øe hCG q»◊G Gòg øe º¡©e
Éª«a ,áæjóŸG ≈∏Y áaô°ûe ôXÉæe øY ÉãMÉH áéæW ‘ ÜÉ¡°S ¿ÉªãY √qõæJ .Góq«L É¡fƒaô©j »àdG

qôªà°SG .IOÉµe »æHh ÜOGQO :º¡FÉ«MCG ÊhQ ø°ù◊h …OGƒ¡dG ΩÉ°ûgh äQÉMƒH ódÉN øe wπc Q qƒ°U
áqjôqãdG äƒ«ÑdG Q qƒ°U ó≤a ÊÉ q°ùM Ú°SÉj ÉqeCG ,IÈ≤e ‘ qºK øeh áéæW êQÉN ôjƒ°üqàdG ‘ ΩÉ°ûg
‘ ¢û«©j …òdG »°VhGhõdG ¿ÉªãY π q°†a ó≤dh .(95-94.¢U) É¡HGƒHCG É°Uƒ°üNh ¿É°Tôe ‘
É¡à«H ‘ Qƒ°U çÓK ƒ∏«∏YCG ≈∏«d â£≤àdG Éª«a ,¿ƒjõØ∏qàdG ΩÉeCG ¬àaôZ ‘ ¬°ùØf ôjƒ°üJ áqaÉ◊G
¿ƒdÉ°Uh ôjô°S iƒ°S ÉgpQƒ o°U ≥«bóJ áMƒd ≈∏Y øµj º∏a ,ôNBG ¿Éµe ‘ º∏«ØdG »¡æoJ ¿CG OpôoJ ⁄h
¿GPƒ∏J ¿ÉJÉàØdG âfÉc .∂dP ≈∏Y ≥«∏©qàdG É¡àYÉ£à°SÉH øµj ⁄h .áq«µ«à°SÓH QƒgRh »Hô¨e
Éæ∏ªY âbƒdG ™eh .¿É«Ñ q°üdG øe ÌcCG ¿Éàªqàµàe Éª¡qfCG ≈qàM ’GDƒ°S Éª¡«∏Y ÉæMôW Éªq∏c âª q°üdÉH
∫ƒ≤H º¡d ìƒª°ùe ¬qfCG øe GhóqcCÉàj ¿CGh ºgQÉÑNCG øY ºgÉædCÉ°S GPEG GƒÑé©j q’CÉH ™«ª÷G ´ÉæbEG ≈∏Y
∫ÓN .øq«¡dG ôeC’ÉH ∂dP øµj ⁄h .øjôNB’G Qƒ°Uh ºgQƒ°U ≈∏Y Gƒ≤q∏©oj ¿CGh º¡dÉÑH ô£îj Ée qπc
ÈæY øe Üô¡jh Üô÷ÉH ÉHÉ°üe ¿Éch ,ΩƒqædG ‘ ¿ÉÑ q°ûdG óMCG ¥ô¨à°SG áaÉqØ q°ûdG Qƒ q°ü∏d ¢VôY
áMƒàØe É¡àcôJ Ée GPEG »ª∏M ádB’G Q qƒ°üoJ πg{ :∫AÉ°ùàj ø°ù◊ ¢ù∏L ¬æY ó«©H ÒZh .Ó«d ΩƒqædG
ïjQÉJ øY çqóëàJ áaÉqØ°T Qƒ°üd Ékî°ùf Úà«dÉààe ÚJqôŸ Éæ°VôY z?π«q∏dG ‘ »Jqófl â–
ÖgPh ∫Éµ°TCG øe √ƒ¶M’ ÉqªY GhôqÑYh áqjƒØ©dÉH ¿ƒ≤gGôŸG õq«“ ¢Vhô©dG √òg ∫ÓNh .IQƒ q°üdG

 .»YÉÑ£f’G iƒà°ùŸG øe ó©HCG ¤EG ºgôµa
Éæ≤∏≤j Gòg ¿Éc .Éæ∏«MQ óYƒe ¿ÉM Éªq∏c z!É«∏«°Sôe ‘ ÉfóYƒe{ :IQÉÑY ójOôJ ≈∏Y GhOÉàYG

 .Ohó◊G RÉ«àL’ Éæd ôqaƒàJ »àdG ádƒ¡ q°ùdÉH Éfôqcòjh
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Éª¡àÑZQ ¿ÉjóÑj ¿ÉªãYh q»æ¨dG óÑY ¿Éc .É›Èe øµj ⁄ ∂dP qøµd ,áéæW ‘ Éªc É«∏«°Sôe ‘
.∂dòd Éª¡àbh ¢ùjôµàd OGó©à°S’G q”CG ≈∏Y ÉfÉch ôjƒ°üqàdG á°TQh áYƒª› ¤EG ΩÉª°†f’G ‘

.áq«©ª÷G ‘ ÚdhDƒ°ùªc ¿Éµe Éª¡d ¿ƒµj »µd Éæ©°Sh ‘ Ée qπc Éæ∏ªY

ô¶àæoj Ée áaô©e ¿hO ácQÉ°ûŸG ≈∏Y ™«ª÷G ≥aGh .áYƒªéª∏d ´hô°ûŸG Éæeqób ,∫hC’G Ωƒ«dG ‘
ÚqjôFGõ÷Gh áHQÉ¨ŸG ¿ÉqÑ q°ûdG øe áYƒª› ™e É«∏«°Sôe ‘ πª©dG ÉfCGóH ÉæqfCG ºgÉfÈNCG .º¡æe
¿ƒqæµoj GƒfÉc º¡qfCG ÉÃh .∫ƒ°†ØdG ºgóæY ∞YÉ°†àa ,áq«Yô°T ÒZ á≤jô£H É°ùfôa ¤EG Gƒ∏NO øjòdG
‘ GƒYô°ûj ¿CG πÑb É«∏«°Sôe ‘ IPƒNCÉŸG Qƒ q°üdG º¡jôf q’CG ÉfQqôb ó≤a zábGqôë∏d{ GÒÑc ÉHÉéYEG
¤EG Éfô°TCG Éªc ,É¡dÉª©à°SG áq«Ø«c ÉæMô°Th ôjƒ°üqàdG ä’BG ÉfOóYCG .áq«JGqòdG áqjôjƒ°üqàdG º¡àHôŒ
Ëób ΩÉqªM ‘ ¬àÄ«¡J øe Éæ«¡àfG …òdG ÈàıG ‘ Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH ΩÓaC’G ¢†«ª– áq«fÉµeEG
äGQÉ°ùe øjóªà©e áæjóŸG ‘ Qƒ q°üdG •É≤àd’ IÒ¨°U äÉYƒª› πµ°T ‘ ÉæLôN .IQÉª©dG ‘
,á£jôÿG IAGôb ±ô©j øe ò«eÓqàdG ÚH øe øµj ⁄ .¿ƒcQÉ°ûŸG É¡«dEG QÉ°TCG øcÉeC’ IOqófi
º¡àaô©e âfÉc .⁄É©dG á£jôN ≈∏Y áéæWh Üô¨ŸG ™bƒe ±ô©j ¿Éc óMGh ò«ª∏J AÉæãà°SÉH
øcÉeCG ôjƒ°üàd ÜÉgqòdG ‘ áÑZqôdG º¡æe ÒãµdG ióHCG .áHôéqàdG øY áŒÉf ,áq«∏ªY áaô©e áæjóª∏d
óæY Ó«∏b ¿ƒØqbƒàj GƒfÉc ≥jô q£dG ‘ .É¡fƒaô©j »àdG øcÉeC’G ∂∏J ,áæjóŸG §«fi ‘ hCG áq«°ûeÉg
∫ƒM ≥M’ âbh ‘ Éæ©ªàLG .¬°ùØf A»°ûdG ôjƒ°üJ ¿hó«©j Ée ÉÑdÉZh Égôjƒ°üJ πÑb ôXÉæŸG
?ÉghòNCG »àdG Qƒ q°üdG »g Ée ?ádƒ÷G ∫ÓN GhCGQ GPÉe :•É≤qædG ¢†©H á°ûbÉæŸ IÒÑc ádhÉW
»àdG øcÉeC’G ∞°Uh º¡«∏Y Ö©°üj ¿Éch ,ºgÒHÉ©Jh ºgQÉµaCG qπc Gƒµ∏¡à°SG Ée É©jô°Sh ?GPÉŸh
»æ©J GPÉeh ?QƒµjO q…CG ?á©«ÑW q…CG ,¢SÉædGh áæjóŸGh á©«Ñ£dGh QƒµjódG øY GƒKqó– .É¡H Ghqôe

qóM ≈∏Yh ,º¡«dEG áÑ°ùqædÉH »æ©j ÒÑ©qàdG Gò¡a ,áHÉLE’G ójó– º¡fÉµeEÉH øµj ⁄ ?QƒµjO áª∏c
.â«ÑdG hCG …QÉéàdG πÙG hCG »©«Ñ£dG ô¶æŸG ,AGƒ°S

IQƒ°U qπc ¤EG ¿hô¶æj OÉµdÉH GƒfÉc .ÚcQÉ°ûŸG Qƒ°U ¢Vô©à°ùf ádhÉ q£dG ∫ƒM Ú°ùdÉL Éqæc
Éª¡eh .’ ΩCG Ióq«L Qƒ q°üdG âfÉc GPEG ÉqªY ÉædGDƒ°S øY ¿ƒØbƒàj ’h É©«ªL É¡àjDhQ ¿ƒ∏é©à°ùjh
¿hô¶àæj º¡qfCG ÉæØ°ûàcG .á«dÉqàdG IQƒ q°üdG ¤EG π≤àæf Éqæc πH á°ûbÉæe áqjCG π°ü– ø∏a ÜGƒ÷G ¿Éc
ºq∏©àd êPÉ‰ ï°ùf ≈∏Y ô°üà≤j ¿Éc iôNC’G ¢TQƒdG ‘ ÖjQóqàdG q¿C’ Ióq«÷G IQƒ q°üdG øY ’Éãe
ƒg º¡«dEG ¬∏≤æf …òdG ó«MƒdG êPƒªqædGh ,∞∏àfl Éæaóg ¿EG º¡d ∫ƒ≤f ¿CG Ö© q°üdG øe ¿Éc .á©æ q°üdG
Qƒ q°üdG ¢†«ª– º¡ª«∏©àd ÈàıG ‘ ÓjƒW Éàbh Éæ«°†b ¬JGP âbƒdG ‘h .…ó≤qædG êPƒªqædG

.IQÉ¡ŸG √òg π≤f Ö∏£e ≥«≤ëàH Éæd íª°S Ée Gògh É¡Ñë°Sh Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH
»æ©J Qƒ q°üdG √òg q¿CG ±ô©f Éqæc .º¡°û£Y ¿hhôj º¡qfCÉch Qƒ q°üdG øe äÉ«qªc πª©H ™«ª÷G ΩÉb
ÉYƒ°Vƒe πqãªoJ Qƒ q°üdG πª› q¿CG ∂dP .»WÉÑàYG πµ°ûHh áYô°ùH â£≤oàdG É¡qfCG ºZQ Ée ÉÄ«°T
¿Éc Éªæ«Hh 1956 h 1923 »àæ°S ÚH Éª«Øa .É¡H º¡JÉbÓYh áæjóŸG ádÉM ƒgh ’CG ÉcÎ°ûe
IóëqàŸG äÉj’ƒdG) áq«dhO á≤£æe ¤EG áéæW áæjóe âd qƒ– áq«fÉÑ°SE’G ájÉª◊G â– Üô¨ŸG ∫Éª°T
…OÉ°üàb’G QÉª©à°S’G øe ´ƒæH õq«˘ª˘à˘J âë˘Ñ˘°UCGh (É˘°ùfô˘ah É˘«˘fÉ˘Ñ˘°SGh É˘«˘fÉ˘£˘jô˘Hh á q̆«˘µ˘jô˘eC’G
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ÚLqôØàŸG øe º∏©à°SCG ¿CG äOQCG .QƒeC’G ºbÉØàJ ¿CG πÑb Gòg qπc ≈¡àfG ∞«c ∑QOCG ⁄h
á∏FÉY øe ºg ádƒàØŸG äÓ°†©dG …hP ∫ÉLqôdG q¿EG ‹ π«≤a ,ÖjOCÉqàdG áq«∏ªY ÜÉÑ°SCG øY

ÜÉ°T πÑb øe Úqµ°ùdÉH AGóàYG ¤EG â°Vqô©J ¿CG ó©H É¡d ΩÉ≤àf’G GhOGQCG πeÉM IÉàa
»æ©ŸG ÜÉ q°ûdG q¿CG ±ô©f ÉæqfCGh Éª∏Y .É¡dÉe ábô°S ∫hÉM áq«Yô°T ÒZ áØ°üH º«≤e »Hô¨e

.ÖÑ q°ùdG Gò¡d á≤HÉ q°ùdG á∏«q∏dG òæe ±ƒbƒe

2001 πjôaCG ,á`éæW

 ÚH ácÎ°ûe •É≤f ∑Éæg øµJ ⁄ÉfQGO.πª©dG ±hôXh IóFÉ q°ùdG ádÉ◊G iƒà°ùe ≈∏Y É«∏«°Sôeh
 ä’É°U ‘ QhóJ ôjƒ°üqàdG á°TQh q¿CG ∂dPÜÉÑ q°û∏d q»YÉª÷G ∫õæŸGáÁób á°SQóe øY IQÉÑY ƒgh ,

É¡«a âfÉc »àdG IÎØdG ¤EG É¡îjQÉJ Oƒ©j »µ°SQƒŸG ÊÉÑ°S’G RGô q£dG ≈∏Y áqjÉª©e á°Sóæg äGP
,ƒ¡Hh á≤jóMh ÊÉÑe áKÓK øe ¿ qƒµàj Ëób ¥QRCG ∫õæe ¬qfEG .(20.¢U) áq«dhO á≤£æe áéæW
§°Sh πª©f Éqæc .áq«fÉÑ°S’G ÅWGƒ q°ûdG iôf ¿CG ™«£à°ùf á«aÉ q°üdG ΩÉqjC’G ‘ ,≥«°†ŸG ≈∏Y ±ô°ûj
GPEGh .(141.¢U) ÉæHÉ«Z IÎa ∫ÓN ≈qàM ¿ÉqÑ q°ûdG É¡qeDƒj »àdG áq«eC’G ƒfi ±ƒØ°Uh øjôªqàdG ¢TQh

 áq«©ªL ¿ÉqÑ°T ¿Éc¿hôjG õfƒLÉæg ¿ÉqÑ q°ûdG q¿EÉa Qò◊G øe áaÉ°ùÃ É«∏«°Sôe ‘ Éæfƒ∏HÉ≤j
á«fÉãdG ôªY øe ≥gGôe áFÉe ‹GƒM OGQCG ∫ qhC’G Ωƒ«dG òæeh .QGôªà°SÉH Éæ©e π°UGƒqàdG ¿ƒÑ∏£j
πãe ¬d âë«JoCG ¿CG º¡æe óMC’ ≥Ñ°ùj ⁄ ¬qfCG ∂dP ,ôjƒ°üqàdG á°SQÉ‡ áæ°S ô°ûY á©HÉ q°ùdG ¤EG Iô°ûY

 ‘ .z∂à q°üM ‘ »æ∏qé°S{ :áYô°ùHh ºqK z!ÊQ qƒ°U{ :™«ª÷G ÖdÉ£j .á°UôØdG √ògÉfQGO¿CGh ≥Ñ°S
Qƒ q°üdG »ØàîJ Ée ÉÑdÉZh .äÉMƒd ≈∏Y ¢Vô©oJ ¿CG πÑb ,äÉÑ°SÉæŸGh OÉ«YC’G ‘ Qƒ q°üdG •É≤àdG q”
øe Iôq¨°üe áYƒª› π«µ°ûJ ¤EG ÉfQô£XG .Qƒ q°ü∏d ¢û q£©Jh áLÉM ∑Éæg âfÉc ó≤a áq«°üî q°ûdG
™bh .á°SQóŸG •É°ûf ∞qbƒJ ‘ Éæ∏ªY ÖqÑ°ùàj q’G Éqæe GƒÑ∏W ÚdhDƒ°ùŸG q¿C’ Gò«ª∏J ô°ûY »æKG
øe º¡æe ,áØ∏àfl ¢TQh øe Ú≤gGôŸG øe áYƒª› ≈∏Y ÚHqQóŸGh ÚdhDƒ°ùŸG áq«©Ã ÉfQÉ«àNG
Qƒàa ÖÑ°ùH ÖjQóàdG ∑ôJ ∂°Th ≈∏Y ºg øe º¡æeh ÖbGƒY ¿hO ÖjQóqàdG ≥«∏©J º¡fÉµeEÉH ¿Éc
AÉ°ùŸG ‘ º¡Jƒ«H ¤EG ¿hOƒ©j øjòdG ò«eÓqàdGh â«ÑŸG »æcÉ°S ÚH ÉæLõe ÉæqfCG Éªc .áÁõ©dG

 .¿ÉJÉàa º¡æ«H øe ¿Éch
áqjQGôªà°S’ áeÉ¡dG äÉ«°üî q°ûdG øe ÜÉ¡°S ¿ÉªãYh ¿ÉjRƒH q»æ¨dG óÑY øe qπc íÑ°UCG Ée ¿ÉYô°S
óÑY ¿Éc .áq«©ª÷G πNGO äÉq«dhDƒ°ùŸG ¢†©H πqªëàH Éª¡æe qπc CGóH øjô°û©dG qø°S ‘h .´hô°ûŸG
∫ÉªYC’G ≥jôW øY πcÉ°ûŸG øe GOóY qπM ¿CG ¬d ≥Ñ°Sh ìô°ùŸG á°TQh ∫hDƒ°ùe óYÉ°ùj q»æ¨dG

 ‘ ¢û«©j ¿Éc ó≤a ¿ÉªãY ÉqeCG .ÉæØ«°†oJ »àdG ƒ` qWEG á∏FÉ©d GQÉL ¿Éc .´GÎN’Gh áqjhó«dGÉfQGO™e
ó≤a É¡MÉààaG òæe á°SQóŸG ‘h QÉ¡qædG õcôe ‘ ≈eGó≤dG ò«eÓqàdG óMCG ¬àØ°üHh .â«ÑŸG ¿ÉqÑ°T
Ú≤gGôŸG ™e Éæ∏ªY ‘ Éæfƒ≤aGÒ°S øjó°TôŸG ¿CG qø¶f Éqæc .ihCÉŸG AÉæH á°TQh ≈∏Y ±ô°ûj ¿Éc
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Maxence Rifflet, Darna, la maison communautaire des
jeunes vue depuis le toit du refuge, Tanger, juin 2003

 ,¬˘«˘∏˘Ø˘jQ ¢ùæ˘°ùcÉ˘eÉfQGO ô˘˘¶˘˘æ˘˘e ,»YÉª÷G ∫õæ˘ª˘∏˘d
ÜÉÑ q°û∏d2003 ¿GƒL ,áéæW ,ihCÉŸG í£°S ≈∏YCG øe
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óéj ¿CG Öëj ¬qæµdh ,¬«q∏°ùoj ôjƒ°üqàdG ¿CÉH ‹ óqcCG ,á«°ùfôØdÉH çóëqàdG ó«éjh QÉKôK ¬qfEG .´QÉ q°ûdG
 .ÜÉàc ∞«dCÉJ ≈∏Y √óYÉ°ùoj øe

¢SQÉe 31 âÑ q°ùdG
Qƒ q°üdG ¢VhôY ÆÉ°ùà°SG .ΩÉqjCG áKÓK òæe º¶àæe πµ°ûH Éæ«dEG ΩÉª°†f’G ¿É«Ø°S OÉàYG
∫ƒM ÓjƒWh Éq«M É°TÉ≤f äQÉKCG »àdG ƒ` qWEG Qƒ°U á q°UÉN ,¬q∏dG óÑYh OGôe ™e áaÉqØ q°ûdG

.Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH √Qƒ°U Öë°S OGQCG .ôFGõ÷Gh Üô¨ŸG ÚH ¥QGƒØdGh á°SÉ« q°ùdGh Üô¨ŸG
Öë°Sh Qƒ q°üdG ≥«bóJ »àMƒd OGóYEGh ¬«ª∏«a ¢†«ªëàH ΩÉb å«M ÈàıG ¤EG ¬à≤aGôa
.¢ùØqædÉH á≤qãdGh qOƒdG øe ÒãµdG ô¡¶ojh ádƒ¡°ùH ºq∏µàj CGóH ÚYƒÑ°SCG òæe .É¡æe ¢†©ÑdG
¥qô£qàdÉH CGóH ≈qàM ΩÓµdG ‘ qôªà°SG ,AGôª◊G áÑªq∏dG Aƒ°V ≈∏Yh AGOƒ q°ùdG áaô¨dG ‘h

`H √Éª°SCG Ée ´É£≤fG ÓHh É«cÉH …hôj òNCG ∂dP ¤EG ¬ÑàfG ¿CG πÑbh .¬ q°üîJ AÉ«°TC’
ÈNCG q’CG »qæe Ö∏W Égó©H .…ôéj ÉŸ á°ûgóæeh IôqKCÉàe ™ªà°SCG âæc .záq«≤«≤◊G á q°ü≤dG{
ÈàıG øe ájhGR ‘ πØ£c ¬°ùØf ≈∏Y ™bƒ≤J .ó≤◊ÉH ÉÄ«∏e GóHh √AÓ«N ó≤a ó≤d .GóMCG

.π°üM ÉªY ’hDƒ°ùe ¢ù«d ¬qfCGh AÉ°T …òdG ƒg Qó≤dG q¿EG ∫Éb .É«cÉH ΩÓµdG ‘ qôªà°SGh
ôqµÑe âbh ‘ ôoÑµj ¿CG ¬«∏Y ¿Éc .É≤gGôe ¿Éc òæe ¬°ùØf ≈Y OÉªàY’G ≈∏Y GÈ› ¿Éc

.πÑb øe ¬«∏Y Oƒ©àj ⁄ ÉHÉ£N óªà©jh √ódGh ƒµ°ûj ¢üî°T á¡LGƒe ‘ »æoJóLh .GqóL
IQƒ°üdG q¿CG hóÑj ?¬JÉ«M á q°üb øY ÊÈNCG GPÉŸ ?√QGô°SCG øY ∞°ûµj GPÉŸ øµdh

’h á«°VÉb ’h áq«YÉªàLG á«qHôe ’h Ió°Tôe â°ùd ÉfCG .ΩÓµdG ≈∏Y ¿Óªëj ÈàıGh
á°SÉ«°S äÉ≤∏M øe á≤∏M q…CG πãeCG ’h áq«YÉªàL’G IóYÉ°ùŸG ∫É› ‘ QhO q…CG π¨°TCG

.™Øæj ød ∂dP q¿C’ ,A»°T q…CÉH »æ©æ≤j ¿CG ¬«∏Y ¿Éc Ée .ÚÄLqÓdG ∫ÉÑ≤à°SG

øe áq«æª°V á≤aGƒÃ »YÉªL ÖjOCÉJ ó¡°ûe ÉæaOÉ°U Éªæ« q°ùdG ¤EG Éæ≤jôW ‘h AÉ°ùŸG ‘
 áq«©ªL øe »Hô¨e ÜÉ°T ƒ¡a á«ë q°†dG ÉqeCG .áWô q°ûdG ∫ÉLQ ¢†©H¿hôjG õfƒL¬H Éæ£HôJ

kÓcQh Ékªµd ádƒàØŸG äÓ°†©dG …hP øe ∫ÉLqôdG øe OóY ¬«∏Y ∫É¡æj .áq«ë£°S áaô©e
ÉqeCG .…ôFGõL π°UCG øe º¡ª¶©eh IqQÉŸGh ¿GÒ÷G ≥«Ø°üJ øe πHGh â– ¬¡Lh ≈∏Y

øjòdG A’Dƒg È°U ¿Gó≤a ¿ƒªq¡Øàj º¡qfCÉH ¿ƒMqô°ü«a ≥«Ø°üqàdG ‘ ¿ƒcQÉ°ûj ’ øjòdG
º¡qfEG{ :¬Ñ«é«a áWô q°ûdG πLQ ¢ùæ°ùcÉe …OÉæj .ÉÄ«°T º¡Øf ⁄ .ÖjOCÉàdG áq«∏ª©H ¿ƒeƒ≤j

≈∏Y ’ ,ÜÉ q°ûdG ≈∏Y ¢†Ñb ájÉ¡qædG ‘h .z»`à≤Ø°T GhqQóà°ùj ødh ,º`¡Ñ«°üj Ée ¿ƒ`q≤ëà°ùj
áHQÉ¨ŸG{ qπc ≈∏Y Gƒ°†Ñ≤j ¿CG ¿hóà©ŸG ∫hÉM Égó©H .¬àjÉª◊ ÉªqHQ ,øjóà©ŸG

âØàgh .≥«Ø°üqàdG ¿ƒLqôØàŸG ™HÉJ Éª«a IQGõL »àæMÉ°T ÜƒcQ ≈∏Y º¡∏ªMh zQÉ¨ q°üdG
:¿ÉqÑ q°ûdG ‘ iôNCG âMÉ°Uh .zπÑ≤ŸG ´ƒÑ°SC’G ‘ Éq«Hô¨e Éª◊ πcCÉf ±ƒ°S{ : ICGôeEG

âdhÉMh IQÉq« q°ùdG π«é°ùJ ºbQ ƒ qWEG â∏qé°S z!áYô°ùH Gƒ∏MQEG !Éæg øe GƒÑgPG Éq«g{
,A»°T q…CG π©a ™£à°SG º∏a ÉfCG ÉqeCG .áq«©ª÷É`H ¢ùæ°ùcÉe π°üqJG Éªæ«H áWô q°ûdÉH ∫É°üqJ’G
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á¨q∏dGh ºgOÓH ‘ Gƒ°ù«d º¡a ,º¡jód ±hô©e A»°T q…CG ≥HÉ£j Óa º¡«∏Y √ÉæMÎbG Ée ÉqeCG
ÉfCG ÉqeCG ,áq«Hô©dG ºq∏µàJ ƒ` qWEG ÉgóMh .áq«°ùfôØdG á¨q∏dG ¿hó«éj ’ º¡qfCG Éªc º¡à¨d â°ù«d ácÎ°ûŸG
 .§≤a á¨d á∏µ°ûe øµJ ⁄ á∏µ°ûŸG qøµdh Ó¡°S ΩÓµdG øµj ⁄ .Éq«éjQóJ É¡ªq∏©àf Éqæµa ¢ùæ°ùcÉeh
óæY áWô°ûdG ∫ÉLQh Ú«aÉë q°üdG á∏Ä°SCG ≈∏Y áHÉLE’ÉH ÉehO ¿ƒÑdÉ£e Ú≤gGôŸG A’Dƒg q¿CG ÉÃh
‘ hCG áq«©ª÷G QÉWEG øª°V ÉqeEG ΩÓµdG IQhô°V ≈∏Y º¡qãëf ÉæfEÉa ,∞«bƒàdG hCG áqjƒ¡dG ‘ ≥«bóqàdG

 áq«©ªL qºg ¿Éc .∫ÉØWCÓd »°VÉb Qƒ°†M¿hôjG õfƒL‘ º¡æe óMGh qπc ácQÉ°ûe ƒg »°SÉ°SC’G
¿hóª©j ºgGôJ ∂dòd .¬àdÉ◊ káªFÓe ÌcC’G ÊƒfÉ≤dG qπ◊G ¬«∏Y ìÎ≤J ≈qàM ¬à q°üb π«µ°ûJ IOÉYEG
≈∏Y ∫ƒ°ü◊ÉH É¡YÉæbEG πLCG øe äÉ£∏ q°ùdG Égô¶àæJ »àdG äÉjGhqôdÉH hCG º¡°ü°ü≤H ´qQòàdG ¤EG
,áq«°üî q°ûdG º¡°ü°üb QÉµfEG ¤EG ôeC’G º¡H π°üjh πH ,QGhOC’G ¿ƒ°üqª≤àj ºgGôJ ∂dòdh .IóYÉ°ùŸG
áq«fƒfÉ≤dG äGAGôLE’G q¿CG ÉÃ É¡fhhôj »àdG á q°ü≤dG ≈∏Y ∞qbƒàJ πqØµqàdG áq«∏ªY q¿CG ¿ƒª∏©j º¡qfCG ∂dP
∞°ûµ«d -ájGóÑdG ‘ qπbC’G ≈∏Y- ¬H Ωƒ≤f …òdG πª©dG AÉL .ôjÈqàdGh ÜGò©dG ¢ü°üb »Yóà°ùJ
 .ΩÓµdÉH ôeCG ¤EG IƒYqódG Oqô› -áqjOGQEG ÒZ á≤jô£Hh- ∫ qƒëààa ¿É«MC’G ¢†©H ‘ IôgÉ q¶dG √òg

á©«Ñ q£dG Öëoj ¿Éc .ÉgÒZ ¿hO ôjƒ°üqàdG q≥ëà°ùJ AÉ«°TCG ∑Éæg ¬jCGôH ,qÖëoj Ée Ü ¿ÉªãY Q qƒ°U
iƒ°S ¬H á£«ÙG AÉ«°TC’G øe ¬eÉªàgG qó°ûj ’h .êƒ∏qãdG ôXÉæeh ÜÉ«qãdGh áqjôé◊G ÜÉ°üfC’Gh
‘ .áÑ°üàæeh á©e’h ábGqôH AÉ«°TCG §≤a ,º¡«a ÜƒZôe ÒZ ¢UÉî°TCG ’h IQGòb ’ ,π«∏≤dG A»°ûdG
ôjô q°ùdG ≈∏Y áYƒ°Vƒe äÉcQÉe äGP ÉHÉ«K πã“ áq«≤aCG IQƒ°U ¿ÉªãY êôNCG ,¤hC’G á°TQƒdG ájÉ¡f
AÉ°†ØdG ‘ ƒØ£J É¡qfCÉch á«eqódG √òg hóÑJ .AGòMh ’Ghô°Sh IÎ o°Sh á©qÑb …óJôj πLQ áÄ«g ‘

.(66.¢U) ôµæàdG ±ÓZ iôMC’ÉH hCG ó∏÷G ≈≤Ñjh ,ÖFÉZ ó°ù÷G ,¢VQC’G øY É¡∏°üØj …òdG

¢SQÉe 27 AÉKÓqãdG
≈JCÉa ,¬°ShQO á©HÉàŸ ÜÉgqòdG ¿ÉªãY ™£à°ùj ⁄ .¢ùeCG Ωƒj òæe äÓ°UGƒŸG ÜGô°VEG CGóH
øe êôN ÉeóæY .´ƒÑ°SC’G ájÉ¡f á∏£Y ∫ÓN √Q qƒ°U …òdG º∏«ØdG ¢†«ª–h Éæ©e πª©∏d

¬©e ΩÓµdG íÑ°UCG .πNGqódG ‘ √É°†b …òdG âbƒdG ∫ƒW øe Öqé©J  ¢ùæ°ùcÉe ™e ÈàıG
‘ »YÉªàLG õcôe ¬∏Ñ≤à°ù«°S :iô°ûH ¬jód .º°ùàÑj √Gôf ÉfCGóHh .áÑjqôdG âØàNGh Ó¡°S

∂∏J É¡æ«H øe øµJ ⁄h ,É¡Ñë°ùd ≥«bóqàdG áMƒd ¬jƒà– Ée øª°V GkQƒ°U QÉàNG .≠«JQÉe
¢VQÉ©oj º∏a É¡Ñë°ùj ¿CG ¬æe ÉæÑ∏£a .ôjô q°ùdG ≈∏Y ÉHÉ«K πqãªoJ »àdG á°ûgóŸG IQƒ q°üdG
.Qƒ°U çÓK Öë°ùd ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ‘ IOƒ©dG Qqôb .áØ«î°S É¡qfEG ∫ƒ≤j ¬qfCÉch GóH ¬qæµdh

Qó≤H áéæW ™e ∫OÉÑqàdG ´hô°ûŸ qºà¡j ⁄ ,´hô°ûª∏d GQƒa ¢ùqª– .áæãH øe …ôFGõL ¿ ¿É«Ø°S
≈∏Y …ƒà– äÉeƒÑdCG çÓK ¬©eh OÉYh ¥óæØdG ‘ ¬àaôZ ¤EG iôL .ôjƒ°üqàdG IôµØH ¬HÉéYEG
óbh ¬qeCG IQƒ°U É¡«a hóÑJ ¬d IQƒ°U ¢Uƒ°üÿÉH ôqcòJCG .AÉbó°UC’Gh á∏FÉ©dG Qƒ°U øe äÓ«µ°ûJ
‘ øjqQÉª∏d Qƒ°U •É≤àdGh ôjƒ°üqàdG ádBG ∫Éª©à°SÉH CGóH Ée É©jô°Sh .¿ƒØ«∏qàdG áYÉqª°S ≈∏Y É¡≤°üdCG
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q¿CG ≈∏Y øgÈf ¿CG Öéj{ :πãe Iõ q̀«‡ AGQBG øY áYô°ùHh GhôqÑY ¿hÒãµdG .Iôé¡dG QGôb á¡LGƒeh
¤EG Ωhó≤dG Öéj ’{ hCG zøµ‡ ÒZ Gòg ,¥ô°ùj ¢†©ÑdG q¿CG ôp¡¶of q’CG Öéj{ hCG zóq«L ÒZ Gòg
∫É°SÎ°S’G á¡qLƒe ádÉ°SQ øY ÒÑ©qàdG GhOGQCG øjòdG A’Dƒg ¿ÉµeEÉH øµj ⁄ ¬fEÉa ¬«∏Yh .zÉHhQhCG
á q°UÉÿG á≤jô q£dG ∂∏J ,ôjƒ°üqàdG ‘ IOÉà©ŸG º¡à≤jôW øY ó©ÑdG qπc øjó«©H GƒfÉc ;ôjƒ°üqàdG ‘
√ò¡H º¡°ùØfCG Ú≤gGôŸG øe ºgÒZ π¨°ûj ⁄ Éª«a ,»YÉªL ´hô°ûe q…CG ‘ •ôîæJ ’ »àdG

 .äGQÉÑàY’G
¬«æ«Y ‘ å©Ñjh ôjƒ°üqàdG ádBG Aƒ°V π©°ûoj ¿Éc ,IOqó©àe äGQƒµjO ΩÉeCG ¬°ùØæH ¬°ùØf Q qƒ°U ójôa
õq«‰ ’ OÉµf ,Éq«∏c ¢†«HCG Qƒ q°üdG ≈∏Y ¬¡Lh hóÑj .øØL ¬d ¢ûeôj ¿CG ¿hO ∞«æ©dG Aƒ q°†dG ∂dP
á˘˘HQÉ˘˘¨ŸG q¿CÉ˘˘H IQÉ˘˘°TE’G QóŒ) Iqô˘˘e ø˘˘e ÌcCG ¬˘˘¡˘˘Lh z¥ô˘˘M{ Gò˘˘µ˘˘gh .(55-54.¢U) ¬ŸÉ˘˘˘©˘˘˘e
√òg qπ¶J Éªæ«H äGQƒµjódG ΩÉeCG √ó°ùL »Øàîj .(Iôé¡dG øY ÒÑ©qà∏d z¥ôM{ áª∏c ¿ƒ∏ª©à°ùj
™e É¡¡HÉ°ûàd É°ùqªëàe äÉæMÉ q°ûdG øe ójó©dG áYô°ùHh É°†jCG Q qƒ°U óbh .óq«L πµ°ûH IRQÉH IÒNC’G
ÜQÉb É¡æe Ëó≤dG AÉæ«ŸG ‘ ôNGƒH Q qƒ°U Éªc ,É«∏«°Sôe ¤EG AÉ°†«ÑdG QGqódG øe É¡q∏≤à°SG »àdG ∂∏J
ójôa »≤H á°TQƒdG ‘ á©HGqôdG Iqôª∏d √Qƒ°†M ∫ÓNh .AÉŸG í£°S ≈∏Y IÉéqædG á«aÉW √õq«ªoJ Ëób
Qƒ q°üdG ôJÉaO Éæ©LÎ°SG .¿Éµe ‘ qô≤à°ùj ’ ∂dP πÑb ¿Éc Éªæ«H á∏eÉc áYÉ°S øe ÌcCG É°ùdÉL
É¡ëqØ°üJ ∑QÉ°ûe qπµd ≈qæ°ùàj ≈qàM §FÉ◊G ≈∏Y Éq«éjQóJ ÉgÉæ≤q∏Yh ÚcQÉ°ûŸG øe ¤hC’G
¢†©ÑdG ï°ùæH Éæª≤a Qƒ°U äÉYƒª› π«µ°ûJ áHôéàH ΩÉ«≤dG ÉfOQCG .É¡æY ºq∏µqàdGh ÉgóæY ±ƒbƒdGh
áq«Yƒf äGP âfÉch ,Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH Qƒ q°üdG ï°ùof Éæ£°ùH .ôJÉaqódG q∂Ød qô£°†f ’ ≈qàM É¡æe
É¡àjDhQ OqôÛh .¬°ùØæd ójôa É¡£≤àdG »àdG áq«°üî°ûdG Qƒ q°üdG É¡æeh πª©dG ádhÉW ≈∏Y ,áÄq«°S
áaôZ øe qôÁh áWô q°ûdG ∫ÉLQ øY ºq∏µàj ¿Éc .óMCG ¤EG ™ªà°ùj óo©j ⁄h IÒ¨°U áØ°UÉY ¤EG ∫ qƒ–
øe ¬Ñ∏b CÓÁ …òdG ±ƒÿÉH ôqµØf ⁄ .¬àFó¡J ‘ ™«ª÷G π°ûa ¿CG ó©H êôN GÒNCGh .iôNCG ¤EG
≈∏Y Iô°ûàæŸG √Qƒ°U É¡H ¬JôqcP »àdGh áWô q°ûdG ∫ÉLQ É¡H Ωƒ≤j »àdG áq«°üî q°ûdG ≥«≤ëqàdG äÉq«∏ªY

 .ádhÉ£dG
ôjƒ°üqàdG ádBG πªëj ¿CG πÑb ôeC’G ôNBG ‘h .∫hC’G Ωƒ«dG òæe Éæ©e GQòMh ÉàeÉ°U Ü …ó°TQ ¿Éc
¤EG ¬°ùØf ≈∏Y iƒ£fG ‹ÉqàdG Ωƒ«dG ‘ √Qƒ°U ∞°ûàcG ÉeóæYh Ü ¿ÉªãY ™e ôjƒ°üqà∏d êôîjh
¤hC’G πqã“ :ÚàYƒª› ¤EG ÉgòNCG »àdG Qƒ q°üdG º°ù≤æJ .Éæªq∏µj ó©j ⁄h ¬¡Lh CÉqÑN ¬qfCG áLQO
á˘Ñ˘«˘≤˘M hCG Ö«˘L á˘bô˘°ùd qó˘©˘à˘°ùJ »˘gh o√oó˘j á˘«˘fÉ˘qã˘dG á˘Yƒ˘ªÛG ‘ ô˘¡˘¶˘J É˘ª˘«˘a á q̆jQÉ˘f äÉ˘˘LGqQO
,äGQÉq«°ùdG ióME’ »eÉeC’G êÉLqõdG ≈∏Y Ò°S áØdÉfl §Ñ°†d IQƒ°U ¤EG áaÉ°VEG (61-60.¢U)
Oôoj ⁄ .É¡æY œÉqædG »FGõ÷G ô£ÿGh ábô°S äÉq«∏ª©d iôNCG Qƒ°Uh É¡«a ÜƒZôe AÉ«°TCG πqãªoJ Qƒ°U

.á°TQƒdG AÉ¡àfG ó©H √ÎaO ´ÉLÎ°SÉH Gó«©°S ¿Éc PEG IôeÉ¨ŸG ‘ Éæ©e QGôªà°S’G

q…CG ∑ôJ ΩóY ≈∏Y ºgOÉ«àYGh º¡°UôM ÖÑ°ùH ÉªqHQ ™«ª÷G áª°S âª q°üdGh ºqàµàdG ¿Éc ájGóÑdG ‘
AÉ≤q∏d Éæ«©°S ÜÉÑ°SCÉH ¿ƒqµ°ûjh Éæfƒaô©j ’ º¡qfCG ∂dP Éqæe ¿ƒHqô¡àj º¡qfCG Éæ¶M’ .º¡«∏Y ∂°ù‡
IQƒ°U qπch ,áÄq«°S ÜQÉŒ ÖÑ°ùH Úq«Øë q°üdG ™e ábÓY q…CG ¢†aôj º¡æe ÒãµdG q¿CG Éªc .º¡H
.»Øë q°üdG ≥«≤ëqàdG π«Ñb øe oípÑ°üJ …qOƒdG hCG »∏FÉ©dG hCG »°üî q°ûdG ∫Éª©à°S’G QÉWEG øY êôîJ



17 | 16

ájGóH ‘ ¬qfCÉch GóHh ¢û«°û◊G øqNOh GÒãc Üô°T .IÒÑdG áëFGQ ¬ªa øe ìƒØJ .¢VQC’G
ƒg ∂dP ‘ ÖÑ°ùdG q¿EG ø°ùM ∫Éb .ÅaÉ£ŸG ∫ÉLôH GƒKÉ¨à°SG ÉgóæY .áq«dƒëc áHƒÑ«Z

.âbƒdG Gƒ∏à≤a ,πªY º¡jód øµj ⁄ ,QÉ¶àf’G ∫ƒW π©ØH º¡àHÉ°UCG »àdG ¥ÉgQ’G ádÉM
?Éæg ¬∏©Øf Ée Éæjód q¿CÉH Ú≤j ≈∏Y øëf πg

ÉgóæY .º¡d ô q°†ëoj Qƒ°U á°TQh ´hô°ûe q¿CG ƒ qWEG ø∏©oàa ™«ª÷G CGó¡j Ò°üb âbh QhôÃ
¬qæµdh ¬jód âfÉc »àdG Ió«MƒdG áq«°üî q°ûdG ¬qeCG IQƒ°U ´É°VCG ¬qfCÉH øjqódG íàa ÉfÈîoj

¿Éc GPEG Ée Éqæe Ö∏£jh ,É¡YÉ°VCG »àdG IQƒ q°üdG ÓeÉM É¡«a hóÑj iôNCG IQƒ°üH ßØàëj
 .¬qeCG ¬Lh ÒÑµJ ÉæfÉµeEÉH

 áq«©ª÷ ó©j ⁄ ô¡°TCG IqóY òæe :¤hC’G á°TQƒdG¿hôjG õfƒLÉqæc .(146.¢U) áæjóŸG §°Sh ‘ õcôe
H Éæ∏°üqJG ∂dòd êQÉÿG ‘ πª©dG Iôµa ¢†aôf»«fÉÑªcÓ‘ ™≤j ÚfÉqæØ∏d ™qªŒ »gh (ábôØdG)

¤EG áaÉ°VEG º¡jód ¿Éch .∫QÉ°T-¿É°S á q£fi øe Öjôb áæjóŸG §°Sh ‘ q»M ƒgh ¢ùfRƒ∏H
ó©H ºgõcôe ‘ ôjƒ°üqàdG á°TQh º«¶æJ Gƒ∏Ñb .Oƒ°SC’Gh ¢†«HC’ÉH Qƒ°ü∏d Èàfl á©°SGƒdG ä’É q°üdG

 áq«©ªL ¿É«àa qπc ¿Éc .´hô°ûŸG ≈∏Y º¡YÓ qWG¿hôjG õfƒLøµÁ ’h ,¥OÉæØdG ‘ ¿ƒæ£≤j
™«ª÷G ¥qôØàj Égó©H ,áæjóŸG §°Sh ‘ IÒ¨°U ºYÉ£e ‘ ΩÉ© q£dG áÑLh ∫ÓN q’EG º¡H AÉ≤q∏dG
á©HÉàŸ º¡°SQGóe ¤EG ¿É«àØdG ¢†©H Ögòjh áFQÉ q£dG ä’Éë∏d ∫ƒ∏M OÉéjEÉH ¿ƒHôŸG qºà¡j å«M
Éqæc ∂dòd .º¡¡«LƒJ hCG º¡∏qØµJ ¿CÉ°ûH ÜGƒL QÉ¶àfÉH áq«Ñ∏ZC’G ≈≤ÑJ Éª«a áq«ª«∏©qàdG º¡JGQhO

 qô≤e ‘ ÉfOƒLh øY ø∏©oæd ôNBG ¤EG º©£e øe π≤àæfÊÉÑªc’øe Ö∏£fh ó©H ¬fƒaô©j ’ …òdG
OGôaCG ™e πH áæeÉ°†àe áYƒª› ™e πeÉ©àf ÉæqfCÉH ô©°ûf ⁄ .∑Éæg ÉfAÉ≤∏d »JCÉj ¿CG º¡æe óMGh qπc
¿ƒ£∏àîj ’ áHQÉ¨ŸGh ¿ƒqjôFGõ÷G :óMGh ¿Éµe ‘ ºgQƒ°†M øY ¿É«MC’G ¢†©H ‘ Ú°VGQ ÒZ
ÉàÑeÉZ äGqô‡h ÚqjôFGõé∏d ¢ùcEG ÜÉH :É¡JGP áæjóŸG ó«©°U ≈∏Y ≈qàM ábôØqàdG √òg hóÑJ .áqàÑdG
¢ùjQÉH ‘ º«≤f ÉæfCG ∂dP ,øëf Éæeƒ¡Øe øY ∞∏àîj øeqõ∏d º¡eƒ¡Øe q¿CG É©jô°S ÉæcQOCG .áHQÉ¨ª∏d
øe áYƒª› ™e ∞qãµe πµ°ûH πª©f ¿CG Éæaóg ¿Éch .º¡∏LCG øe É°ü« q°üN É«∏«°Sôe ¤EG Éæeóbh
øY ¿hõLÉYh πª©dG øY ¿ƒ∏WÉY º¡Ñ∏ZCG qøµdh ,ÚYƒÑ°SG ∫ÓN Ωƒj qπc äÉYÉ°S Iqó©dh ¿ÉqÑ°ûdG
±hô q¶dG √òg qπX ‘ πª©dG ¿PEG ÉfCGóH .ÉægÉŒ áÑjqôdG ¿hóÑj GƒfÉc º¡qfCG Éªc .πÑ≤à°ùª∏d §«£îqàdG

 .QÉ¡qædG ∫ÓN ¿ƒeÉæj º¡qfCG ∂dP ÉMÉÑ°U πª©dG ¿ÉµeE’ÉH øµj ⁄ ,º¡æe OóY ™e
ôjƒ°üàd äÉYƒª› πµ°T ‘ Éqjƒ°S ÉæLôN ,ôNB’G ¢†©ÑdG Éæ°†©H ±ô©j øµj ⁄ ¤hC’G ΩÉqjC’G ‘
hCG ¿GƒdC’ÉH º∏«a ™e º¡æe óMGh qπµd ôjƒ°üJ ádBG Éæ«£YCG §≤a ,äÉª«∏©J q…CG º¡£©f ⁄ ,áæjóŸG
A»°T º¡æ«H §Hôj ’ ¿ÉqÑ q°ûdG øe áYƒª› ≈∏Y ÉæMGÎbG q¿EG .º¡àÑZQ ≥ah ¢†«HC’Gh Oƒ°SC’ÉH
™e IQhÉfi ÉªàM ƒg …ôjƒ°üJ •É°ûæH Gƒeƒ≤j ¿CG (É«∏«°Sôe ¤EG »Yô q°ûdG ÒZ º¡ehób iƒ°S)
º¡æ«H AGQB’G ∫OÉÑJ q¿CG ÒZ .º¡©e m π°UGƒJ qπµd ¥Ó£f’G á£≤f √ògh ,Újqô°S øjôLÉ¡ªc º¡àHôŒ
º¡FGQh √ƒcôJ Ée á¡LGƒe ‘ º¡∏©éj ºgó∏H GhQOÉ¨j ⁄ øq‡ Ú≤gGôŸG øe áYƒª› ÚHh
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2001 ¢SQÉe-…ôØ«a ,É«∏«°Sôe

…ôØ«a 22 ¢ù«ªÿG .äÉq«eƒj
á°ùeÉÿG ¿hO Ú≤gGôŸG áYƒª› ™e ¤hC’G ΩÉ©£dG áÑLh ,á«fÉqãdG Ò°†ëqàdG áeÉbEG

 áq«©ªL øe áæ°S ô°ûYíàa .¿hôjG õfƒLácQÉe πªëj ¬jóJôj Ée πc …ôFGõL ,øjqódG
É¡ª°Th áHÉàc Éæjôoj .Ö£≤e ìôLh áÑ¡à∏e ¥hôëH ÜÉ°üe ô°ùjC’G ¬YGQP .z¢ù«Ød{

»qeCG ..øjqódG íàah Iô°UÉf{ »æ©J »àdGh (¢T ¥ G ± ¿) Úqµ°S á£°SGƒH √òîa ≈∏Y ¬°ùØæH
 Ó«∏b ºq∏µàj .Iô q°ùµe ¬fÉæ°SCG .π«ªL ¢û‰ ¬¡Lh ƒ∏©j .zA»°T qπc πÑb.áq«°ùfôØdG øe

‘ äÉ«°ùeC’G ióMEG ‘ ¬«æ«Y ΩÉeCG â∏àlb ób ¬qeCG âfÉc .áq«Hô©dG á¨q∏dÉH ƒ` qWEG ™e ºq∏µàj
Üôb ¬dÉîH ¥Éëàd’G ójôoj ¿Éc .¿Éæ°SC’G Ö«ÑW ¤EG ¬Ñë£°üJ âfÉc Éªæ«H ôFGõ÷G

É°ùfôa ‘ á◊É°U áq«°üî°T ¥GQhCG øe ¬∏ªëj Ée qπc .¬aô©j ’ ¬qæµdh ,É«fÉÑ°SEG ‘ á≤dÉe
 áq«©ªL ¤EG OÉ¡YE’ÉH ôeCG™qbƒoe ¿hôjG õfƒLób ¿Éc ábô°S áëæL ÖÑ°ùH »°VÉ≤dG øe

∫ÉM ‘ á≤«KƒdG √òg ∫Éª©à°SG q¿CG ¬d ìô°ûJ ¿CG áq«YÉªàL’G á«qHôŸG ∫hÉëoJ .É¡H ΩÉb
.Góq«L GôeCG ¢ù«d áqjƒ¡dÉH ≥«bóJ

¬HÉ°üYCG .¬«fPCG ¥QÉØJ ’ π«é°ùqàdG ádBG äÉYÉqª°S .πFGóL √ô©°T .AÉ°†«ÑdG QGqódG øe ,ø°ùM
hóÑj .áq«YÉªàL’G Ió°TôŸG ™e ¬ãjóM ∫ÓN ádhÉ q£dG ™aôj .¢Sƒ∏÷G ¢†aôj .IôqJƒàe
∞q¡∏àe .∫ƒëµdG Üô°T ¬qfC’ ÉØ«æY hóÑj AÉ°ùŸG Gòg .QÉ¶àf’G ∫ƒW øe ¥ÉgQ’G ¬«∏Y
q¿EG ¬d π«b .ÖÑ q°ùdG Gò¡d q’EG É°ùfôa ¤EG ¬ehób Éeh ¢SQGóe óLƒJ ’ Üô¨ŸG »Øa ,º∏©∏d
Öp∏ oW .áq«æ¡e IQhO ’h øµ°ùe ’h á°SQóe ’ .øgGqôdG âbƒdG ‘ á°SGQqódG ¬fÉµeEÉH ¢ù«d

Öjô¨dG øY ºq∏µàj .z¿ƒfÉ≤dGh ∫ÉŸG »g É°ùfôa{ .√ô¶àæJ ’ IÉ«◊G qøµd .ô¶àæj ¿CG ¬æe
.ÆGôØdG øY ºq∏µàj .áHGô¨dGh

IQhqódG á©HÉàŸ Ö∏W Ëó≤J ¬fÉµeEÉH q¿CÉH º«MqôdG óÑY áq«YÉªàL’G Ió°TôŸG ÈîoJ
øq«ÑJ √OÓ«e á≤«Kh ≈∏Y ´Ó qW’G ó©H .ó≤à©j ¿Éc Éq‡ ô¨°UCG ¬qfC’ Égójôoj »àdG áq«ª«∏©qàdG
¬qæµd ,ÈÿG Gòg ´Éª°ùd ¿ÉªMqôdG óÑY  ìôa .ó©H √ôªY øe Iô°ûY á°ùeÉÿG πªµoj ⁄ ¬qfCÉH
≈∏Y ™bƒa ¬XÉ≤jEG á«qHôŸGG âdhÉM  .ádÉ q°üdG øe ájhGR ‘ ¬àdhÉW ≈∏Y π«∏b ó©H QÉ¡fG

kÉ```qjƒ°S π```ª©dG
¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBG
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äÉq«fÉµeE’G √òg πqªµoàd 2002 ΩÉY áéæW áæjóe §«fi
.…hô˘≤˘˘dG π˘˘°UC’G …hP Ú≤˘˘gGôŸG ™˘˘e π˘˘°UGƒ˘˘à˘˘dG ≥˘˘≤–h

 áq«©ª÷G âëààaG GÒNCGhAÉ°ùqæ∏d »YÉª÷G ∫õæŸGÖ∏b ‘
∫ÉÛG í«àj QGƒMh π«gCÉJ ¿Éµe πqµ°ûoj ƒgh áéæW áæjóe

 ´hô°ûe ô°üëæj ’ .…ƒæ©ŸGh …qOÉŸG ∫Ó≤à°SÓdÉfQGO
´hô˘°ûe ƒ˘g π˘H ,ø q̆«˘©˘e Qƒ˘¡˘ª˘˘L ¤EG ¬˘ q̆Lƒ˘˘e •É˘˘°ûf ≈˘˘∏˘˘Y
™ªà› »Yh Ωõ∏à°ùjh øWGƒª∏d Éeƒ¡Øe »cÉëoj q»°SÉ«°S
õ˘˘é˘˘Y ΩÉ˘˘eCG á˘ q̆«˘˘∏˘˘ª˘˘©˘˘dG ∫ƒ˘˘∏◊G OÉ˘˘é˘˘jEG ≈˘˘∏˘˘Y QOÉ˘˘b Êó˘˘˘e
IÉ˘ah ó˘©˘H Ò«˘¨ q̆à˘dG ∫É˘eBG …hÉ˘¡˘Jh á˘«˘°SÉ˘«˘ q°ùdG äÉ˘°ù˘ q°SDƒŸG
GƒdGR Ée áHQÉ¨ŸG q¿CÉH ÒcòqàdG Öéjh .ÊÉqãdG ø°ù◊G ∂∏ŸG
‘ q’EG º¡d §©oJ ⁄ äÉq«©ª÷G ájqôM q¿CÉHh ∂∏ŸG ÉjÉYQ
™˘HÉ˘£˘H ±Î©˘J ⁄ á˘dhqó˘dG q¿CG É˘ª˘c .äÉ˘æ˘«˘fÉ˘˘ª˘˘qã˘˘dG á˘˘jÉ˘˘¡˘˘f
¢ùªÿG øY ƒHôj Ée Qhôe ó©H q’EG áq«©ªé∏d áqeÉ©dG á©ØæŸG
ΩÉªàg’G øe ÒãµdG áq«©ª÷G ÒãJ .É¡°ù«°SCÉJ ≈∏Y äGƒæ°S
≈˘∏˘Y á˘°üjô◊G á q̆«˘fÉ˘Ñ˘°S’G á q̆«˘fhÉ˘©˘ q̆à˘˘dG äÉ˘˘°ù˘˘ q°SDƒŸG ió˘˘d
ÒZ Iôé¡dG øe qó◊G ‘ ºgÉ°ùJ »àdG äÉÄ«¡dG IóYÉ°ùe
πjƒ˘ª˘à˘d á q̆«˘°SÉ˘°SC’G QOÉ˘°üŸG ó˘MCG π˘qµ˘°û˘oJ »˘gh ,á q̆«˘Yô˘ q°ûdG

ÉfQGOø˘e GOó˘Yh Üô˘¨ŸG ∫É˘ª˘˘°ûd á˘˘«˘˘ª˘˘æ˘˘qà˘˘dG á˘˘dÉ˘˘ch ™˘˘e
.áéæ£H áq«YÉæ q°üdG á≤£æŸÉH áqjQÉéqàdG äÉ°ù q°SDƒŸG

™ªéj πª©H Ωƒ≤J ¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBG âfÉc 1999 ΩÉY ‘
∑ÉL ´QÉ°T øe 7-5 ¿Éqµ°S øY Oô q°ùdGh IQƒ q°üdG ÚH Ée
¥GQhCG ¿hóH º¡ª¶©eh ,¢ùjQÉH áæjóe ‘ ¬««°ù«J π«aƒd
Ëó≤dG ‹Éqªo©dG ≈æÑŸG Gòg êQÉN º¡fÉµ°SEG IOÉYEG Ö©°üJh
ôjƒ°üàdG á°SQÉ‡ âëÑ°UCG ó≤dh .ô``p£nÿGh »që q°üdG ÒZ
´hô°ûe øe Éq«°SÉ°SCG Gô°üæY ÚæcÉ q°ùdG óMC’ ‘Gô¨JƒØdG
É«ÑeÉZ ‘ IPƒNCÉŸG ¬à∏FÉY Qƒ°üd É¡àjDhQ ó©H ¢ùjÉfBG
¿CG øe ¬HQÉbCG ±ƒîH Ωó£°UG ¢ùjQÉH ‘h  .É°ùfôa ‘h
ÒZ º¡©°Vh q¿CG ÉÃ ,Qƒ q°üdG ∫ÓN øe º¡«∏Y ±qô©qàdG qºàj
π˘ q°†a ∂dP ¢ùµ˘©˘H º˘¡˘YÉ˘æ˘bEG ∫ó˘Hh .¬˘©˘°Vh π˘ã˘˘e Êƒ˘˘fÉ˘˘b

.(155 h 8.¢U) zº¡°ShDhQ ¿hO{ ºgôjƒ°üJ
áq«aGô¨JƒØdG äÉ°SQÉªŸG √òg á«qªgCG ≈∏Y ¿ƒ≤Øqàe øëf
™e »WÉ©qàdG ÜƒLh ≈∏Y ¿ƒ≤Øqàe øëf Ée Qó≤H ájhÉ¡dG
»∏FÉ©dG QÉWE’G øe Qƒ q°üdG √òg êôîJ ¿CG πÑb É¡HÉë°UCG
Gò¡d øµªŸG πµ q°ûdG Q qƒ°üJ Éæ©£à°SG ó≤dh .áqeÉY íÑ°üàd

 áq«©ªéH ÉfAÉ≤d ó©H ¬≤«≤– ∞«dÉµJh πª©dG…O ¿ƒ«à°ù«c
QÉZhQüb)á° .1999 ΩÉY ájÉ¡f ‘ (ô¶f

 áq«©ªL äCÉ°ûfQÉZhQ …O ¿ƒ«à°ù«c∫ƒM 1997 ΩÉY
Ö∏ oW PEG ,…ô°üÑdG »©ª q°ùdG πª©∏d Úà°TQh ÚH §HqôdG Iôµa
¿CG ¿hO ø˘˘eh ¿É˘˘Ñ˘˘ q°ûdG ø˘˘e Úà˘˘Ø˘˘∏˘˘àfl Úà˘˘Yƒ˘˘˘ª› ø˘˘˘e
óæYh .∑Î°ûe º˘∏˘«˘a ´hô˘°ûe OGó˘YEG ≈˘∏˘Y π˘ª˘©˘dG ¿É˘«˘≤˘à˘∏˘J
≈∏Y ¿Éaô°ûoJ ¿ƒ«æ«e ó∏«JÉeh ¬«jQÉH »Ø∏«°S âfÉc ÉfAÉ≤d
‘ Ú∏≤à©ŸG ÜÉÑ q°ûdG øe áYƒª› ÚH ™ªéj ´hô°ûe
¢SQGóŸG ióMEG ‘ q∞°U ÚHh ¢ù«LhÒe …Qƒ∏a øé°S
∫ÓN øe ÉæYhô°ûŸ »FóÑŸG πµ q°ûdG Oqó– ó≤dh .áq«°ùjQÉÑdG
‘ ´hô°ûŸG πqãªàjh .1999 ΩÉ©dG ájÉ¡f ‘ êPƒªqàdG Gòg

 »àq«©ªL ádÉØc ‘ ºg øq‡ Ú≤gGôŸG ¢†©H IƒYOõfƒL
 ¿hôjG hÉfQGO≈∏Y ,É¡«a ¿ƒª«≤j »àdG áæjóŸG ôjƒ°üJ ¤EG

Éqæc .iôNCG ¤EG áYƒª› øe Qƒ q°üdG π≤æH øëf Ωƒ≤f ¿CG
á°ùªN É¡æe IóMGh qπc ΩhóJ ¢TQh ÊÉªãH ΩÉ«≤dG …ƒæf
‘ »°†Ø˘oJ É˘«˘∏˘«˘°Sô˘eh á˘é˘æ˘W ÚH ÜhÉ˘æ˘qà˘dÉ˘H É˘eƒ˘j ô˘°ûY
Éæ∏°üM …òdG πjƒªàdG ≈JCG .QGó°UEGh ¢Vô©e ¤EG ájÉ¡qædG
;áØ∏àfl QOÉ°üe øe áæ°S øe ÌcCG ΩGO måëH ó©H ¬«∏Y
Újƒà°ùŸG ≈∏Y) É°ùfôa ‘ ºYqódG ≥jOÉæ°U øe É°SÉ°SCG
√òg »ªàæJh .áq«HhQhC’G ≥jOÉæ°üdG øeh (»æWƒdGh »q∏ÙG
á˘aÉ˘≤˘qã˘dG »˘à q̆«˘fGõ˘«˘e ¤EG É˘¡˘æ˘e ÒÑ˘c Aõ˘L ‘ äÓ˘jƒ˘ª˘qà˘˘dG
ójóëàH ´hô°ûŸG áHÉàc Éæd âëª°S ó≤dh .áæjóŸG á°SÉ«°Sh
ΩÉ˘©˘dG QÉ˘WE’G É˘æ˘d Gó˘H π˘HÉ˘≤ŸÉ˘Hh .ó˘ q̆«˘˘L π˘˘µ˘˘°ûH É˘˘æ˘˘aGó˘˘gCG
,π«°UÉØqàdG ójó– øY Éæ«æ¨oj πµ°ûH Éµ°SÉªàe ´hô°ûª∏d
¿CG Éæ«∏Y ¿Éc ≥Ñ°ùe πµ°ûH èeÈe ´hô°ûe ≥«Ñ£J ∫óHh
q¿CG Èà©f Éqæc .ÊGó«ŸG πª©dG ™bGhh ÉæJÉMÎ≤e ÚH ≥qaƒof
»˘FÉ˘¡ q̆æ˘˘dG π˘˘µ˘˘°ûdG π˘˘Ñ˘˘b ∫hC’G ΩÉ˘˘≤ŸG ‘ »˘˘JCÉ˘˘J á˘˘dhÉÙG

 .ÉMƒàØe ≈≤Ñj …òdG ,πª©∏d
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ô` q°üo≤˘dG{ ∫ƒ˘M Iô˘é˘¡˘dG ¿hDƒ˘°T IQGOEG ÜÉ˘°ù◊ π˘Ñ˘eÉ˘«˘à˘jEG É˘æ˘«˘∏˘«‚BG ô˘jô˘≤˘J (1)
 áq∏› øe 109 Oó©dG ‘ ¬æe º°ùb ô°ûof óbh ,zÉ°ùfôa ‘ Údhõ©ŸG,Iôég

äÉ°SGQO.(2002 ôHƒàcCG-ÈªàÑ°S)  (Iôé¡dG ‘ äÉ°SGQO)
 áq∏› ,»LÒH-¿ƒeÉjO πjOhCG IQƒàcqódG ôjô≤J (2)¢ù«à°ù«LÈªaƒf ,(ádGóY)

.2000
: ™LGQ ≥``qª©qàdG ójõŸ (3)

ôjô≤J ƒgh ,π``Ø q£dG ¥ƒ``≤◊ áq«dhqódG IógÉ``©ª∏d É``°ùfôa ΩGÎMG ∫ƒM ôjô≤àdG
 áq«©ªL πÑb øe áæ°S πc tó©oj¢ùfGôa ∫Éfƒ«°SÉfQÉàfCG-¿ƒØfhõjO ¢ùfƒØjO

 .(É°ùfôa á©eÉL-∫ÉØWC’G øY ´ÉaódG)
  : âfÎfC’G ≈∏Y ™bƒŸG

 .√ÓYCG QƒcòŸG πÑeÉ«àjEG Éæ«∏«‚BG ôjô≤J
,zÚdhõ©ŸG ÖfÉLC’G ô q°üo≤dG √ÉŒ Ú q°üàıG π©a OhOQ{ : ƒµ«a …Oƒ∏jEG ∫É≤e

 áq∏›¿ƒ«°SGô¨«e …EG ΩhCG…ôØ«a-»ØfÉL ,1241 Oó©dG ,(Iôégh ∫É``LQ)
.2003

πNGO Iqôªà°ùe áë∏°üe ¢ü«°üîJ q” PEG ,äGƒæ°S òæe ¿CÉ q°ûdG ƒg Éª∏ãe (4)
 .øjƒd øé°S ‘ ÚaƒbƒŸG ô q°üo≤∏d äGQÉjR º«¶æJh áªµÙG

www.globenet.org/enfant
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áq«©ªL ¿ƒµJ ¿CG ó©H Údhõ©ŸG ô q°üo≤dG ádÉØc πÑ≤J »àdG
¿hôjG õfƒLAGôLEGh …QGOE’G º¡©°Vh ájƒ°ùàH â∏qØµJ ób

 .áq«°ùfôØdG á q̈∏dG º¡ª«∏©Jh áeRqÓdG áq«YÉªàL’G äÉ≤«≤ëqàdG
É˘gò˘NCÉ˘˘j »˘˘à˘˘dG Qƒ˘˘ q°üdG ∂∏˘˘J »˘˘gÉ˘˘Ñ˘˘à˘˘fG âYÎ°SG ó˘˘≤˘˘d
º¡H á°UÉN Qƒ°U »gh º¡JÓFÉY ¤EG É¡dÉ°SQE’ ¿ƒ≤gGôŸG
É¡fƒ∏ª©à°ùj »àdG áæjóŸG äGQƒµjóH q¢UÉN ΩÉªàgG ™e
áq«FÉYO äÉfÓYEGh äGQÉq«°Sh áqjQÉf äÉLGqQO øe ,äÓqªµªc
≈æ©e º¡fÉgPCG ‘ Qƒ°üdG √ò¡dh .ÜÉ«K äqÓfi äÉ¡LGhh
É«∏«°Sôe ‘ º¡JÉ«M q¿CG ≈∏Y π«dqódG Ëó≤J ƒgh GOófi
‘ É˘Ñ˘Ñ˘°S ¿É˘c …ò˘dG …OÉ˘°üà˘b’G ìÉ˘é q̆æ˘dG º˘∏◊ á˘≤˘HÉ˘£˘e
Qƒ˘°üdG iƒ˘àfi ÚH É˘NQÉ˘°U ähÉ˘Ø˘˘à˘˘dG hó˘˘Ñ˘˘j .º˘˘¡˘˘∏˘˘«˘˘MQ
øY ºLÉædG »eƒ«dG ∞æ©dGh »FÉ°†≤dGh …QGOE’G º¡©°Vhh
¬jƒ°ûàdGh äGQóıG ≈∏Y ¿ÉeOE’Gh ´QÉ°ûdG ‘ º¡JÉ«M
á˘˘q«˘˘©˘˘ª÷G Iô˘˘jó˘˘e ≈˘˘∏˘˘Y oâMÎbG ÖÑ˘˘ q°ùdG Gò˘˘¡˘˘˘dh .»˘˘˘JGò˘˘˘dG
√òg ¿ƒµJ ôjƒ°üJ á°TQh §«°ûæJ ±ó¡H IOƒ©∏d …OGó©à°SG
Iôµa Oqô› ìGÎb’G Gòg »≤Hh .É¡d ÉkYƒ°Vƒe IôgÉ q¶dG
∑GòfBG ƒ qWEG âfÉc .1999 ΩÉY IOGqô``H ƒ`` qWEÉH »FÉ≤d ≈qàM
mQƒ°U ∫ÓN øe ¥QÉW πÑL ≥«°†e ∫ƒM É¡∏ªY ™HÉàJ
ÉgQhõJ »àdGh É¡«a äÈc »àdG áæjóŸG √òg ,áéæW áæjóŸ
áq«©bGh ä’hÉfi QÉ¡XE’ ≈©°ùJ ƒ qWEG øµJ ⁄ .QGôªà°SÉH
RGôHEG ∫hÉëoJ πH äÉLÉJQƒÑjQ πµ°T ‘ Iôé¡dG »ÑdÉ£d
π«MqôdG ≈∏Y QGô°U’G ï q°SôJ{ :äGAÉ`ëjE’G ∫ÓN øe ∂dP
âcQÉ°T ób âfÉch (155 h 8.¢U) záæjóŸG AÉ°†a ‘
É¡Jó≤Y »àdG ¤hC’G äÉYÉªàL’G ‘ 1999 áØFÉ°U ∫ÓN

 áq«©˘ª˘L É˘˘fQGOÉ˘¡›É˘fô˘H ™˘°Vhh ÜÉ˘Ñ˘ q°û∏˘d mQGO ¢ù«˘°SCÉ˘à˘˘d
∫ÓN øe ´hô°ûŸG Gòg ‘ ácQÉ°ûŸG øY áãMÉH ,…ƒHôqàdG
á°ù«FQ q¿CG ¤EG IQÉ°TE’G QóŒh .É¡∏ªY IGOCG »gh ,IQƒ q°üdG

 áq«©ªLÉfQGO,»`ª∏©dG ó`jRƒH Iô`«æe Ió« q°ùdG »g Éq«dÉM
 .ƒ``` qWEG IódGh

 áq«©ªL ±qô©oJÉfQGO1995 ΩÉY É¡°ù«°SCÉJ òæe É¡°ùØf
π˘cÉ˘°ûÃ ΩÉ˘ª˘à˘g’G ¬˘aó˘˘g Úæ˘˘WGƒŸG äGQOÉ˘˘ÑŸ mõ˘˘cô˘˘ª˘˘c
ÖÑ°ùH πjƒW mâbƒd äÉ£∏ q°ùdG É¡à∏ªgCG »àdG áéæW áæjóe
á˘q«˘dhO á˘≤˘£˘æ˘ª˘c ≥˘HÉ˘ q°ùdG É˘¡˘©˘˘°Vhh ‘Gô˘˘¨÷G É˘˘¡˘˘©˘˘bƒ˘˘e
‘ É¡WÉ°ûf áq«©ª÷G äCGóH óbh .QƒéØ∏d máæjóªc É¡à©ª°Sh
∫ÉÑ≤à°SG õcôe É¡MÉààaÉH 1996 ΩÉ©dG øe »ØfÉL ô¡°T
¿Éµªc √QhO ¤EG áaÉ°VEGh .QÉ¡qædG ∫ÓN ´QGƒ°ûdG ∫ÉØWC’
´QÉ°T ‘ ™≤j …òdG õcôŸG ΩÉb ,áq«eC’G ƒfih AÉ¨°UEÓd
A’Dƒg QÉ°ùe øe ≥q≤ëqà∏d qº¡e πª©H GqÈdG ¥ƒ°S ∞∏N Ò¨°U

ºgOqó¡J »àdG QÉ£NC’Gh º¡JÉ«M º«¶æJ áq«Ø«ch ∫ÉØWC’G
á˘Hô˘é˘qà˘dG √ò˘g âë˘ª˘°S ó˘≤˘dh .º˘˘¡˘˘JGQÉ˘˘¶˘˘à˘˘fGh ´QÉ˘˘ q°ûdG ‘
∫Ó˘N ø˘e º˘¡˘æ˘˘jƒ˘˘µ˘˘Jh Ú˘˘q«˘˘YÉ˘˘ª˘˘à˘˘L’G Ú˘ q̆HôŸG OGó˘˘YEÉ˘˘H
É¡WÉ°ûf º«¶æJ øe áq«©ª÷G âæqµe É¡qfCG Éªc ,á°SQÉªŸG

 .É¡JÉfÉgQh á≤£æŸG ™bGƒH Ióq«L áaô©Ÿ É≤ah
 âëààaGÉfQGO 2000 ΩÉYÜÉÑ q°û∏d »YÉª÷G ∫õæŸG

∫ÉØWCG ¤EG áaÉ°VEG QÉ¡qædG õcôe OG qhôd »ª«∏©J õcôe ƒgh
âfÉc É¡qfCG Éªc .õcôŸG ™≤j å«M áqaÉ◊G »Ñ© q°ûdG q»◊G
áHÉãÃ ƒgh) ádƒØ q£dG ájÉªM õcôe ™e ∑GÎ°T’ÉH …ƒæJ
øe OóY º«∏©àH ΩÉ«≤dG (ÚëfÉ÷G ∫ÉØWCÓd πØ≤e õcôe
áé«àf ¤EG ácGô q°ûdG √òg ¢†ØoJ ⁄h .º¡LhôN πÑb ¿É«àØdG
øe ò«eÓJ ™ªéj ¿Éµe OÉéjEG ‘ áÑZqôdÉH âMhCG É¡qæµdh
ø˘e Ühô˘¡˘dG q’EG º˘¡˘©˘ª˘é˘j ’ á˘˘Ø˘˘∏˘˘àfl mäGQÉ˘˘°ùeh m•É˘˘°ShCG
»æ¡e π«gCÉJ ÚeCÉJ ±ó¡H ∂dPh ,ΩÉ©dG »ª«∏©qàdG ΩÉ¶qædG
IOGó◊Gh IQÉ˘é q̆æ˘dG ‘ á˘æ˘jóŸG ø˘e Ú˘˘q«˘˘aô˘˘M …ó˘˘jCG ≈˘˘∏˘˘Y
‘ ¢ShQO π«gCÉqàdG Gòg πqªµoJh .±õÿGh õrÑnÿGh áWÉ«ÿGh
.ìô˘˘°ùe á˘˘°TQh ¤EG á˘˘aÉ˘˘°VEG á˘ q̆«˘˘JÉ˘˘eƒ˘˘∏˘˘©ŸGh á˘ q̆«˘˘eC’G ƒfi
»àdG á°TQƒdG QÉ«àNG Ú≤∏qàdG øe áæ°S ó©H ò«ª∏qàdG ™«£à°ùj
òæe áq«©ª÷G ìƒª oW ¿Éc .¬JGQóbh ¬JÉqjƒdhCG Ö°ùM ójôj
¿CGh áqjƒHôqàdG äGQÉÑàNÓd ÉfÉµe õcôŸG ¿ƒµj ¿CG ájGóÑdG
á˘q«˘YÉ˘ª÷G hCG á q̆jOô˘Ø˘dG n™˘jQÉ˘°ûŸG »˘æ˘¡ŸG ÖjQó q̆à˘dG ò˘˘NCÉ˘˘j
äÉ«æ≤J øe ÉbÓ£fG IójóL AÉ«°TCG ´GÎNG πãe) Iõ«côc
ÚcQÉ˘°ûŸG ¢†©˘H Iƒ˘YO ¿É˘µ˘eE’É˘H ¿É˘c É˘ª˘c (á q̆jó˘«˘˘∏˘˘≤˘˘J
‹hDƒ˘°ùe ¿CG ô˘cò˘dG Qó˘é˘˘j .äÉ˘˘q«˘˘dhDƒ˘˘°ùŸG ¢†©˘˘H π˘ q̆ª˘˘ë˘˘à˘˘d
¢SQÉªoJ »àdG áq«∏FÉ©dG •ƒ¨ q°†dG Éq«eƒj ¿ƒehÉ≤j áq«©ª÷G
»˘æ˘¡ŸG ÖjQó˘qà˘dG IQhO ∑ô˘J ≈˘∏˘Y º˘¡˘∏˘ª◊ ∫É˘Ø˘WC’G ≈˘∏˘˘Y
ó˘YGƒ˘≤˘dG º˘¡˘ª˘q∏˘©˘J Qƒ˘a ™˘fÉ˘°üŸG ‘ π˘ª˘©˘dG ¤EG ¬ q̆Lƒ˘qà˘dGh
Úq«aôë∏d á¶˘aÉÙG á˘q«˘æ˘gò˘dG ¿ƒ˘ehÉ˘≤˘j É˘ª˘c .á˘q«˘°SÉ˘°SC’G
¤EG áaÉ°VEG ,ó«˘∏˘≤ q̆à˘dG á q̆«˘é˘¡˘æ˘e ≈˘∏˘Y ø˘jO qƒ˘©˘àŸG ÚHqQóoŸG
ò«eÓqàdG ÚH Iô°ûàæŸG ΩÉ©dG ídÉ q°üdG ∫Éª©à°SG Aƒ°S áaÉ≤K
ÚHqQóŸG Iôégh áq«dÉŸG OQGƒŸG áq∏bh ÚdhDƒ°ùŸG ¢†©Hh
‹ƒ˘˘j ΩÉ˘˘Y π˘˘µ˘˘°ûHh .ÖjQó˘˘ q̆à˘˘˘dG äGQhO ∫Ó˘˘˘N É˘˘˘HhQhCG ¤EG
á˘q«˘fGõ˘«Ã GÒÑ˘c É˘eÉ˘ª˘à˘gG á q̆«˘©˘ª˘é˘∏˘d ¿ƒ˘˘q«˘˘dÉŸG AÉ˘˘cô˘˘ q°ûdG
¢†«ØîJ q” Gò¡dh .Ò«°ùqàdG áq«fGõ«e ÜÉ°ùM ≈∏Y õ«¡éàdG

 .≈fOC’G qó◊G ¤EG áq«©ª÷ÉH ÚØ qXƒŸG OóY
¿GƒL ‘ ÖjQóqàdG õcôŸ …PÉÙG ihCÉŸG ó««°ûJ íª°S
º¡°†©H ¿Éch) ´QGƒ°ûdG ∫ÉØWCG AGƒjEÉH 2001 ΩÉY øe
âbDƒe πµ°ûH âd qƒ– »àdG á°SQóŸG ä’É°U ióMEG ‘ ΩÉæj
‘ äCÉ°ûfCG »àdG áqjƒHôqàdG áYQõŸG âJCG ºK .(Ωƒqæ∏d ÈæY ¤EG



151

,áeÉbEG ábÉ£H IRÉ«M ≈∏Y mÈéoe ÒZ ô°UÉ≤dG ¿Éc GPEG
q¿CG ∂dP ,áq«fƒfÉ≤dG ø q°ùdG ¬Zƒ∏H óæY ìô£J á∏µ°ûŸG q¿EÉa
Ée GPEG á∏«Ä°V ≈≤ÑJ áeÉbE’G ábÉ£H ≈∏Y ∫ƒ°ü◊G ¢Uôa
É¡d ™°†îj »àdG •hô q°ûdG ≥ah …OÉY Ö∏£H ÜÉ q°ûdG Ωó≤J
q¿EÉa Ée ÉæjƒµJ ¿ƒ©HÉàj øjòdG ÉeCG .Ú¨dÉÑdG øe √ÒZ
¿É q̆Ñ˘ q°û∏˘d á˘jÉ˘ª◊G äGAGô˘˘LEG ø˘˘e IOÉ˘˘Ø˘˘à˘˘°S’G º˘˘¡˘˘fÉ˘˘µ˘˘eEÉ˘˘H

q…CG ÜÉ«Z ‘ øµdh .øjô°û©dGh IóMGƒdG ø°S ≈qàM Ú¨dÉÑdG
¿ƒWôîæj hCG áq«∏°UC’G ºgOÓH ¤EG ¿ÉÑ q°ûdG qOôoj πjóH πM
q¿CG q≥◊Gh .º¡Ñ∏ZCG Ò°üe Gògh ,áq«Yô q°ûdG ÒZ áeÉbE’G ‘
ÒZ øjô°UÉ≤∏d ∫ qƒîoJ ÊóŸG ¿ƒfÉ≤dG øe 12-21 IqOÉŸG
∫ƒ°üo◊G áq«YÉªàL’G õcGôŸG º¡H πqØµàJ øq‡ ÚHƒë°üŸG
ió˘d ¬˘H Ωƒ˘≤˘j ¿Ó˘YEG Oqô˘˘éÃ á˘ q̆«˘˘°ùfô˘˘Ø˘˘dG á˘˘q«˘˘°ùæ÷G ≈˘˘∏˘˘Y
√òg q¢üæJ ’h .Iô°ûY áæeÉqãdG qø°S πÑb áq«FGóàH’G áªµÙG
‘ áeÉbE’G Iqóe á«MÉf øe ’ ≥Ñ°ùe •ô°T q…CG ≈∏Y IqOÉŸG
Gòg ¿Éc GPEGh .zêÉeóf’G{ áLQO á«MÉf øe ’h É°ùfôa
ø˘jó˘°TôŸG q¿EÉ˘a ¿É˘«˘MC’G ¢†©˘H ‘ ±hô˘˘©˘˘e ÒZ ¢ü˘˘qæ˘˘dG
≈∏Y √OƒLƒH ¿ÉqÑ q°ûdG ΩÓYEG ΩóY ¿ƒ∏ q°†Øoj Úq«YÉªàL’G
áq«°†b »g Ée Qó≤H áq«°ùæL áq«°†b â°ù«d áq«°†≤dG q¿CG QÉÑàYG
GƒaÉ°VCG ób IÉ°†≤dG q¿CG Éªc .Aƒ`éq∏dÉH q≥Mh á``eÉbE’ÉH q≥M
‘ Ó°UCG IOƒLƒe øµJ ⁄ áq«aÉ°VEG ÉWhô°T ¢üqædG Gòg ≈∏Y
áqjƒg ∫ƒM ∑ƒµ q°ûdG hCG πqØµqàdG Iqóe πãe ÊƒfÉ≤dG ¢üqædG

 .(3)ô°UÉ≤dG

 áq«˘©˘ª˘L â°ù˘ q°SCÉ˘J¿hôjG õ˘fƒ˘LΩÉY (¿ƒ˘¡˘FÉ˘J ¿É˘qÑ˘°T)
¿ƒ°ûjO QÉ«H-¿ÉL ∫ÉØWC’G »°VÉb øe IQOÉÑÃ 1995
áq«FÉ°†≤dG á˘jÉ˘ª◊G ø˘Y á˘Hhó˘æŸG á q̆«˘YÉ˘ª˘à˘L’G Ió˘°TôŸGh
ºbÉØJ á÷É©e πLCG øe ∂dPh ,∂«aOƒd ∂«æ«ehO ÜÉÑ q°û∏d
∂dP π˘Ñ˘b .É˘«˘∏˘«˘°Sô˘e ´QGƒ˘°T ‘ Ú≤˘gGôŸG A’Dƒ˘˘g Qƒ˘˘¡˘˘X
ádÉØµdG ´GƒfCG øe ´ƒf q…CG É°ùfôa ‘ óLƒj øµj ⁄ âbƒdG
äÉ˘°ù˘ q°SDƒŸG âfÉ˘c É˘ª˘˘«˘˘a Ú≤˘˘gGôŸG A’Dƒ˘˘g ¤EG á˘˘¡˘ q̆LƒŸG
ICÉWh â– ìRôJ ¬JGP âbƒdG ‘h á∏qgDƒe ÒZ áq«YÉªàL’G
‹GƒM áæ°S qπc áq«©ª÷G ¤EG »°VÉ≤dG πcƒj .ÒãµdG πª©dG
áæeÉqãdGh Iô°ûY áãdÉqãdG ÚH ºgQÉªYCG ìhGÎJ ≈àa Ú°ùªN
á©°†H øe qóà“ IqóŸ ôFGõ÷G hCG Üô¨ŸG øe ÉeÉY Iô°ûY
ƒ˘g AGô˘LE’G Gò˘g •ô˘°T q¿CG ≈˘˘∏˘˘Y .ô˘˘¡˘˘°TCG Iqó˘˘Y ¤EG ™˘˘«˘˘HÉ˘˘°SCG
√ôªY ójó– á q°UÉNh ,ô°UÉ≤dG áqjƒg ≈∏Y ±qô©qàdG áq«fÉµeEG
∫É°üqJ’Gh √QÉ°ùe øY äÉ«£©ŸG ¢†©H áaô©e ádhÉfih
áq«©ª÷G qºà¡J ¬JGP âbƒdG ‘h .∂dP øµeCG ¿EG ¬à∏FÉ©H
º¡«dEG Ωqó≤oJ ;»°VÉ≤dG øe π«cƒJ ¿hO ÜÉ°T áFÉe ‹GƒëH

∫É˘M ‘ ø˘µ˘°ùŸG º˘¡˘d ø˘qeDƒ˘Jh â˘qbDƒ˘e π˘µ˘°ûH äGó˘˘YÉ˘˘°ùŸG
¿ƒ°†Á Ée ÉÑdÉZ º¡qæµdh .áFQÉW áq«ë°U ÜÉÑ°SCG OƒLh
º˘ZQh .´QGƒ˘ q°ûdG ‘ É˘«˘∏˘˘«˘˘°SôÃ IÒ°ü≤˘˘dG º˘˘¡˘˘à˘˘eÉ˘˘bEG IÎa
¤EG …OGQE’G ´ƒLqôdG Iôµa áq«©ª÷G óqjDƒJ ,áqª¡ŸG áHƒ©°U
äÉq«©ªL ™e ÜhÉæqàdÉH πª©dG QÉWEG ‘ ∂dPh CÉ°ûæŸG øWh

.áéæWh AÉ°†«ÑdG QGqódGh ôFGõ÷G ‘ áq«q∏fi
»Øë°U π≤æH »eÉ«b áÑ°SÉæÃ áq«©ª÷ÉH »FÉ≤d ¿Éc
™≤j áq«©ª÷G õcôe ¿Éc ∑GòfBG .(8.¢U ô¶fG) 1998 áæ°S
Éq‡ ,∫QÉ˘°T-¿É˘°S á˘ q£fi ø˘˘e äGƒ˘˘£˘˘N ™˘˘°†H ó˘˘©˘˘H ≈˘˘∏˘˘Y
É¡aGô°TEG â– ÚYƒ°VƒŸG Ú≤gGôŸG ∫ƒÑb øe É¡æqµªoj
õ˘côŸG Gò˘g .á˘æ˘jóŸG §˘°Sh ¥OÉ˘æ˘˘a ‘ ¿ƒ˘˘æ˘˘µ˘˘°ùj ø˘˘jò˘˘dGh
â©°V oh ¬∏Nóe óæY ;»°VQC’G ≥HÉ q£dG ‘ áq≤°T øY IQÉÑY
‘ óFÉ q°ùdG ∞æ©dG øY Gó«©H É¡«∏Y áMGÎ°S’G øµÁ áÑæc
ÚH Ée á`æpÄª£oŸGh áªFGqódG ácô◊G √CÓ“ qƒL ‘ ´QÉ q°ûdG
π˘˘cC’Gh á˘˘°SGQqó˘˘dGh äÓ˘˘HÉ˘˘≤ŸG äÉ˘˘YÉ˘˘˘bh ÖJÉ˘˘˘µŸG ±ô˘˘˘Z
Gó q̆«˘L ¿É˘qÑ˘ q°ûdG ¬˘aô˘©˘j …ò˘dG õ˘côŸG Gò˘g í˘ª˘°ùj .ï˘˘Ñ˘˘£ŸGh
‘ áq«©ª÷G ¬H Ωƒ≤J âfÉc …òdG º q¶æŸG πª©dG RhÉéàH
ÚeOÉ≤dG QÉÑNEÉH ¿hO qƒ©àŸG ¿ÉÑ q°ûdG πqØµàj PEG ,´QÉ q°ûdG
≈∏Y πØµqàdG ÚeCÉJ øY ºoéæj øµdh .AÉ°†ØdG Gòg øY Oó÷G
‘h (¬fhóH hCG »°VÉ≤dG øe ¢†jƒØàH) ÚæKEG Újƒà°ùe
äÉeóN ≈∏Y ójGõàŸG Ö∏£dG :¿ÉæKG ¿GôeCG óMGh AÉ°†a

qOôdG ÚH ¿RGƒqàdG OÉéjEG áHƒ©°Uh ¤hCG á¡L øe áq«©ª÷G
øe º q¶æŸG …ƒHôqàdG πª©dG á©HÉàeh áFQÉ q£dG ä’É◊G ≈∏Y
ó©Hh ,1998 ΩÉ©dG øe á«∏jƒL ô¡°T ‘h .á«fÉK á¡L
äQqôb áFQÉ q£dG ä’É◊G ºbÉØJh ¿GÒ÷G πÑb øe •ƒ¨°V
πª©dGh …QGOE’G qô≤ŸG ÚH π°üØdGh õcôŸG ∫ÉØbEG áq«©ª÷G
ádhÉfi âFÉH ó≤dh .´QÉ q°ûdG ¬ofÉµe ≈ë°VCG …òdG …ƒHôqàdG
IOqó©àŸG Ühô¡dG ä’ÉM ÖÑ°ùH π°ûØdÉH q»YÉªL ¿Éµ°SEG

QEG ºZQ …QGOE’G qô≤ŸG ≈∏Y ∞«ãµdG ∫ÉÑbE’G π°UGƒJ Éª«aQ
Iôµa ¤EG IOƒ©dÉH áq«©ª÷G QGôb AÉL Gò¡dh .ÚdhDƒ°ùŸG IOG
§˘˘«fi ¤EG …QGOE’G õ˘˘côŸG π˘˘≤˘˘fh ¥OÉ˘˘˘æ˘˘˘Ø˘˘˘dG ‘ ø˘˘˘µ˘˘˘ q°ùdG
π˘ª˘Y í˘Ñ˘°UCG 2000 ΩÉ˘Y á˘«˘∏˘jƒ˘L ò˘æ˘˘eh Gò˘˘µ˘˘g .á˘˘æ˘˘jóŸG
ÜÉÑ q°ûdG º°ù≤oj PEG ,(4) ´QÉ°ûdG ‘ ô°üëæj áq«©ª÷G …ó°Tôe

qπ˘c π˘ª˘Y ™˘HÉ˘à˘ojh º˘gQÉ˘ª˘YCG Ö°ùM äÉ˘˘Yƒ˘˘ª› çÓ˘˘K ¤EG
ÜÉ˘Ñ˘ q°ûdG AÉ˘≤˘∏˘d m¿É˘µ˘e ø˘e ¢ù«˘dh .ICGô˘eGh π˘˘LQ á˘˘Yƒ˘˘ª›
q¿CG ≈˘ q̆à˘˘M ,á˘˘æ˘˘jóŸG §˘˘˘°Sh ‘ IÒ¨˘˘˘ q°üdG º˘˘˘YÉ˘˘˘£ŸG iƒ˘˘˘°S
‘ É¡˘JÉ˘°ù∏˘L ó˘≤˘Y ≈˘∏˘Y IÈ› âfÉ˘c á q̆«˘°ùØ˘qæ˘dG á˘Ñ˘«˘Ñ˘ q£˘dG
áq«©ª÷G â∏ q°UƒJ ,ÉÄ«°ûa ÉÄ«°Th .á©jô°ùdG äÉÑLƒ∏d º©£e
áqjó«∏≤àdG áq«YÉªàL’G õcGôŸG ™e ácGô q°ûdG øe ´ƒf ó≤Y ¤EG
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¤EG ºgóMh ∫ÉØWC’G »JCÉj ,äÉæ«©°ùqàdG ∞°üàæe òæe
º¡«dÉgCG πÑb øe Ú∏°Sôoe ÉqeEG ⁄É©dG äGqQÉb qπc øe ÉHhQhCG
øe ¬qfCG ≈∏Y .…ó°ù÷G ∫Ó¨à°S’G hCG Ühô◊G øe ÉHôg hCG
º¡æe ÒãµdG ¿C’ Údhõ©ŸG ∫ÉØWC’G A’Dƒg AÉ°üMEG Ö© q°üdG
á°†Ñb ‘ ¿hôNB’G ™≤j Éª«a ¬à∏FÉY OGôaCG óMCÉH ≥ëà∏j
A’Dƒg Ωƒ≤j ’ ÚàdÉ◊G Éà∏c ‘h .áª q¶æŸG äÉHÉ°ü©dG

q…CG øe ¿hó«Øà°ùj ’ Éªc áeRqÓdG áqjQGOE’G äGAGôL’ÉH
Iôµa øjƒµJ ¿ÉµeE’ÉH ≈≤Ñjh .π`` q̀ØµJ hCG IóYÉ°ùe èeÉfôH
»æWƒdG Újƒà°ùŸG ≈∏Y IôgÉ q¶dG √òg á«qªgCG ióe øY
Ö°ùM :á˘˘bqô˘˘Ø˘˘àŸG ΩÉ˘˘bQC’G ¢†©˘˘H ∫Ó˘˘˘N ø˘˘˘e »˘˘˘HhQhC’Gh
Ëó≤à˘H ô˘°UÉ˘b 13000 ΩÉ˘b ÚÄ˘LqÓ˘d É˘«˘∏˘©˘dG á˘«˘°V qƒ˘ØŸG
q¿EÉa É°ùfôa ‘ ÉeCG .2000 ΩÉY ÉHhQhCG ‘ Aƒéq∏dG äÉÑ∏W
øY äÉ«£©ŸG øe Éª°ùb ôqaƒoJ äGQÉ£ŸGh Ohó◊G áWô°T
™≤j øjòdG ∫ÉØWC’G q’EG »°üëoJ ’ É¡qfCG ÒZ IôgÉ q¶dG √òg
ºgOƒLh ±É°ûàcG ó©H QÉ¶àf’G á≤£æe ‘ º¡H ®ÉØàM’G
AÉ˘˘˘°üMEG q” 2000 ΩÉ˘˘˘Y »˘˘˘Ø˘˘˘a .Å˘˘˘˘aGôŸGh äGQÉ˘˘˘˘£ŸG ‘
º¡æe 1100 `d íª o°S QÉ¶àf’G á≤£æe ‘ πØW 1400
‘ OQh 2001 ΩÉY ‘h .É°ùfôa ‘ áeÉbE’ÉH Ö°ùMh
ô˘°UÉ˘b 2700 ¿CG ÜÉ˘Ñ˘ q°û∏˘d á˘«˘FÉ˘°†≤˘dG á˘jÉ˘ª˘ë˘∏˘˘d ≥˘˘«˘˘≤–
Úahô©e øjôNBG 1800h áqeÉ©dG äÉHÉ«qædG iód Úahô©e
á«FÉ°†≤dG ájÉ˘ª˘ë˘∏˘d á˘©˘HÉ˘à˘dG á˘qª˘«˘∏˘bE’G äGQGOE’G π˘Ñ˘b ø˘e
ø˘e %16^76 º˘¡˘æ˘˘e :á˘˘dhO 75 ¤EG ¿ƒ˘˘ª˘˘à˘˘æ˘˘jh ÜÉ˘˘Ñ˘˘ q°û∏˘˘d

 .Üô¨ŸG øe %11^05h Ú q°üdG øe %12^83h É«fÉehQ
ΩÉY …Ée 29 ‘ á©qbƒŸG …Ég’ IógÉ©e ¤EG GOÉæà°SG
ΩóY ≈∏Y ¿ƒfÉ≤dG q¢üæj ,∫ÉØWC’G ¥ƒ≤ëH áq«æ©ŸGh 1993
IógÉ©ŸG q¿CG Éªc .ÉHhQhCG øe Údhõ©ŸG øjô°UÉ≤dG OôW
¿ƒfÉ≤∏d á˘Ñ˘°ù q̆æ˘dÉ˘H ™˘LôŸG »˘gh ,π˘Ø˘ q£˘dG ¥ƒ˘≤◊ á˘q«˘dhqó˘dG
.iôNCG áë∏°üe q…CG ¥ƒa πØ q£dG áë∏°üe ™°†J ,»°ùfôØdG
¤EG Oƒ©J á°SQÉªŸGh ™jô°ûàdG ÚH ¥QGƒØdG q¿EÉa Gòg ™eh
É˘¡˘d ™˘˘°†î˘˘j »˘˘à˘˘dG á˘ q̆«˘˘fƒ˘˘fÉ˘˘≤˘˘dG äGQÉ˘˘Ñ˘˘à˘˘Y’G á˘ q̆«˘˘LGhORG
áÑbGôeh á¡L øe ádƒØ£dG ájÉªM :ÖfÉLC’G ¿hô°UÉ≤dG
ájÉªM »°ùfôØdG ¿ƒfÉ≤dG πqµ°ûoj .iôNCG á¡L øe Iôé¡dG
πc ÜÉ«Z ∫ÉM »Øa .ÉªFGO ≥Ñ£oj ’ ¬qfCG ºZQ ∫ÉØWCÓd
ÊóŸG ¿ƒ˘fÉ˘≤˘dG ø˘˘e 375 IqOÉŸG ∫ qƒ˘˘î˘˘oJ »˘˘∏˘˘FÉ˘˘Y ™˘˘Lô˘˘e
á£°SGƒH πØ q£∏d áq«ª«∏©J IóYÉ°ùe nQGôbEG »°VÉ≤∏d »°ùfôØdG
áq«YÉªàL’G äÉeóÿG äÉ°ù q°SDƒe ióMEÉH âbDƒe ¥É◊EG QGôb
ΩÉeCG πØ q£dG πoãÁ .ÜÉÑ q°û∏d áq«FÉ°†≤dG ájÉª◊G hCG ádƒØ£∏d
á≤£æe øe ¬LhôN ó©H Iô°TÉÑe ÉqeEG ¢üàıG »°VÉ≤dG
á°ù q°SDƒe øe Ö∏W ≈∏Y AÉæH hCG ¬æe mIQOÉÑÃ hCG õé◊G

É˘≤˘ahh .¬˘©˘˘°Vh âØ˘˘°ûà˘˘cG »˘˘à˘˘dG á˘ q̆«˘˘YÉ˘˘ª˘˘à˘˘L’G äÉ˘˘eóÿG
áæ°ùd …ôØ«a øe ÊÉãdG ïjQÉàH 45-174 ºbQ Ωƒ°Sôª∏d
¿CG »°VÉ≤dG ¿ÉµeEÉH ¬qfEÉa ,∫ÉØWC’G íæoéH ≥q∏©àŸG 1945
äÉ˘˘eóÿG äÉ˘˘°ù˘˘ q°SDƒ˘˘e ió˘˘MEG ¤EG π˘˘˘Ø˘˘˘ q£˘˘˘dG OÉ˘˘˘¡˘˘˘YEG Qqô˘˘˘≤˘˘ ŏj

.Ée áëæ÷ ¬HÉµJQG ∫ÉM ‘ áq«YÉªàL’G

q≥M øe ô°UÉ≤dG ™æªoj Ée ÉÑdÉZ ,≥«Ñ£qàdG å«M øe
¬qfEÉa ¬«∏Yh ;õé◊G IÎa ó©H »°ùfôØdG ÜGôqàdG ≈∏Y áeÉbE’G
ÉqeCG .(1)∫ÉØWC’G »°VÉb ΩÉeCG π`oãÁ ¿CG ¿hO √OÓH ¤EG tOôoj
‘ qº˘gC’G ô˘°üæ˘©˘dG ƒ˘gh ,π˘Ø˘£˘dG qø˘°S ƒ˘¡˘a ø˘∏˘˘©ŸG ÖÑ˘˘ q°ùdG
.Iôé¡dG »ÑdÉW ¿ÉgQ ´ƒ°Vƒe ∂dòc ƒgh ádÉØµdG áq«∏ªY
ô˘ª˘Y ¢üë˘˘a ¤EG äGQÉ˘˘£ŸGh Ohó◊G á˘˘Wô˘˘°T ó˘˘ª˘˘©˘˘J ∂dò˘˘d
ôª©∏˘d É˘≤˘HÉ˘£˘e ø˘∏˘©ŸG ô˘ª˘©˘dG ¿É˘c GPEG É˘e á˘aô˘©Ÿ º˘¶˘©˘dG
ÚH áfQÉ≤ŸG qºàJ ‹ÉqàdÉHh ;’ ΩCG Iôé¡dG ÖdÉ£d »≤«≤◊G
ÚHh iô˘°ù«˘dG ó˘«˘dGh ô˘°ùjC’G º˘°ü©˘ª˘∏˘d á``˘˘q©˘˘°TC’É˘˘H mIQƒ˘˘°U
IóëàŸG äÉj’ƒdG ‘ sópYoCG áq©°TC’G Qƒ°U ‘ »©Lôe ¢ù∏WCG
¿Éµ q°ùdG øe äÉæq«Y πª°ûjh 1930 ΩÉY òæe á«µjôeC’G
óæY »ª¶©dG Æƒ∏ÑdG q¿CG ÒZ .(2) »HhQhCG π°UCG øe ¢†«ÑdG
,»°VÉŸG ‘ ∫É◊G ¬«∏Y ¿Éc Ée ÈcCG áYô°ùH qºàj ≥gGôŸG

qƒªqædG äÉbhôa QÉÑàY’G Ú©H òNCÉJ ’ á≤jô q£dG √òg ¿CG Éªc
™eh .π°UC’G ó∏ÑdG ‘ »FGò¨dG ¢ü≤qædGh Úq«ª¶©dG Æƒ∏ÑdGh
≈≤ÑJ É¡«a »ª∏©dG ∂«µ°ûqàdG ºZôHh á≤jô q£dG √òg q¿EÉa ∂dP
º¡˘bGQhCG hCG º˘gô˘¡˘¶˘e hCG ø˘jô˘°UÉ˘≤˘dG ∫Gƒ˘bCG ≈˘∏˘Y á˘ë˘qLô ŏe

.áq«JƒÑqãdG

q≥◊G ¬«£©j »YÉªàLG õcôe πÑb øe ô°UÉ≤dG ∫ƒÑb q¿EG
¿hó˘˘°TôŸG ó˘˘é˘˘j É˘˘e É˘˘Ñ˘˘dÉ˘˘Zh .ø˘˘jƒ˘˘µ˘˘qà˘˘dG hCG á˘˘°SGQqó˘˘dG ‘
πÑ≤J äÉ°ù°SDƒe OÉéjEG ‘ á¨dÉH áHƒ©°U ¿ƒq«YÉªàL’G
ΩÉ°ùbC’G ¢ü≤f ÖÑ°ùH ,É¡aƒØ°U øª°V øjô°UÉ≤dG A’Dƒg
íÑ°üJ á∏µ°ûŸG q¿CG Éªc .áq«°ùfôØdG á¨q∏dÉH Ú≤WÉqædG Ò¨d
ÖÑ°ùH ºgôªY øe ô°ûY á°SOÉ q°ùdG ¥ƒa ºg øŸ Gó«≤©J ÌcCG
äÉ°ù q°SDƒŸG ¢†©H q¿CG ¤EG áaÉ°VEG ,º«∏©qàdG áq«fÉ› •ƒ≤°S
øjÈ› ÒZ º¡qfCGh Éª∏Y áeÉbEG ábÉ£ÑH øjô°UÉ≤dG ÖdÉ£J
á©HÉàe ¿hQÉàîj º¡æe ÒãµdG q¿EÉa ¬«∏Yh .É¡JRÉ«M ≈∏Y
q¿CG ÉŸÉW »æ¡ŸG ÖjQóqàdG hCG øjƒµàdG ‘ IÒ°üb äGQhO
É˘e É˘©˘jô˘°S º˘¡˘qæ˘µ˘dh ,∂dò˘H º˘˘¡˘˘d í˘˘ª˘˘°ùJ Iô˘˘µ˘˘ÑŸG º˘˘¡˘ q̆æ˘˘°S
π˘ª˘˘Y á˘˘°üNQ ≈˘˘∏˘˘Y ∫ƒ˘˘°ü◊G á˘˘dÉ˘˘ë˘˘à˘˘°SÉ˘˘H ¿ƒ˘˘eó˘˘£˘˘°üj
ôFGhO πÑb øe πª©dG ¥ƒ°S ∫ƒNO øe º¡©æe ¤EG ‹ÉqàdÉHh
Ö©°üj ∫ƒ∏M QÉ¶àfG ‘h .π````ª©dG IôFGO hCG á¶aÉÙG
oå©ÑJ mádÉ£H ¤EG π«°üëqàdG ‘ áÑZqôdG ∫ qƒëàJ ÉgOÉéjEG

 .´hô°ûe m≥∏b ≈∏Y
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Qƒ`ÑoY ¢üî°T ∞dCG áFÉe øe ÜQÉ≤j Ée áæ°S qπc ∫hÉ`````ëj
äÉ`«˘FÉ˘°üMEG ≥˘˘ahh .É``HhQhCG Æƒ˘˘∏˘˘Ñ˘˘d ¥QÉ``W π˘˘Ñ˘˘L ≥`«˘˘°†e
OóY ≠∏H záq«Yô q°ûdG ÒZ Iôé¡dG ÉjÉë°V äÓFÉY áq«©ªL{
»eÉY ÚH Ée ≥«°†ŸG ±ÉØ°V ≈∏Y äóL oh ≈àdG åã÷G
∫ qhCG IÉah ádÉM â∏qé o°S ó≤dh .áãL 3268 2001 h 1997
™°Vh øe §≤a Úeƒj ó©H ÉHhQhCG ¤EG QƒÑ©dG ∫ÓN »Hô¨e

 .1990 ΩÉY ò«ØæqàdG ™°Vƒe ¿É¨fÉ q°ûdG äÉq«bÉØqJG
áq«∏NGO á≤£æe AÉ°ûfEG ≈∏Y »HhQhC’G OÉëqJ’G ∫hO â≤ØqJG
ÉgOhóM ájƒ≤J ≈∏Y â∏ªY ¬JGP âbƒdG ‘h ,OhóM ¿hO
∫hqódG √òg ÚH Iôé¡dG á°SÉ«°S ≥«°ùæJ iqOCG ó≤dh .áq«LQÉÿG
IÒ°TCÉJ ¤EG ÉgÉjÉYQ ™°†îj ≈àdG ∫hqódG áëF’ ™«°SƒJ ¤EG
∫hO ¢†©˘˘˘˘˘˘H q¿CG ∂dP ,»˘˘˘˘˘˘HhQhC’G OÉ–’G ∫hO ¤EG ∫ƒ˘˘˘˘˘˘NO
‘Gô¨÷G QGƒ÷G äGQÉÑàYG É¡«∏ªoJ ÉWhô°T ™°†J OÉëqJ’G
∫ƒNqódG IÒ°TCÉJ ¢VôØJ É«fÉÑ°SEG âëÑ°UCG Gòµg .»îjQÉqàdGh

.É¡æe Úq«Ø©e GƒfÉc ¿CG ó©H áHQÉ¨ŸG ÉjÉYqôdG ≈∏Y
GQÉ°ûàfG äÉæ«©°ùqàdG ™∏£e πqé°S ∂dP ¤EG áaÉ°VE’ÉHh
Üô˘¨ŸG OÓ˘H ‘ á˘q«˘FÉ˘°†Ø˘dG á˘«˘æ˘˘bC’G äÉ˘ q̆«˘˘FGƒ˘˘¡˘˘d É˘˘©˘˘°SGh
»àdG ⁄É©dG IQƒ°U ºMGõoJ äÉq«FGƒ¡dG √òg äQÉ°Uh .»Hô©dG
Éªgh ,Üô¨ŸG ‘ Úq«æWƒdG ¿ƒjõØ∏àdGh ƒjOGôdG É¡qãÑj ¿Éc
áq«cÓ¡à°S’G øY Gó«©H »æWƒdG q¢ù◊G ¿É«YGôoj ÉfÉc ¿Gòq∏dG
≥ªYh ádÉ£©dGh OÉ°ùØdGh øjqódG π≤K ¿CG Éªc .á«HhQhC’G
ÉHhQhCG OhóM ∫ÉØbEG ¤EG áaÉ°VE’ÉH áq«YÉªàL’G IGhÉ°ùeqÓdG
,¿róY áqæL âfÉc ƒd Éªc áq«FÉ°†ØdG á«æbC’G ÉgQ qƒ°üoJ ≈àdG
ôé◊G ¢ù«dh .ôØ q°ùdG º∏oM ájò¨J ≈∏Y óYÉ°ùoJ πeGƒY É¡q∏c
q’EG iÈµdG ¿óŸÉH á£«ÙG AÉ«MC’G ¿ qƒ∏oj …òdG ôªMC’G
Ée òæe ±ÉØ÷G ¬∏cCÉj ∞jQ øe ìhõqæ∏d IRQÉÑdG áª` q°ùdG
Iôé¡dG √òg qóà“ ¿É«M’G ¢†©H ‘h ,äGƒæ°S ô°ûY ÜQÉ≤oj
Ohó◊G êQÉN ¤EG ÉgOƒYƒH »ØJ ’ m¿óe ƒëf áq«∏NGqódG

 .áq«æWƒdG

É```HhQhCG ,É```HhQhCG
ôq«¨oJ ,É¡à¡L øeh
á≤q∏©àŸG É¡JÉ˘°SÉ˘«˘°S

É¡«JÉLÉMh ÉgóæY
π©Œ ¿CG ¬JGP âbƒdG

ø˘˘˘e á`˘˘˘q«˘˘˘HhQhC’G ∫hqó˘˘˘˘dG
π¨ q°ûdG ¥ƒ°S Ö°ùM Iôé¡dÉH

‘ ∫hÉ–h ,á˘∏˘eÉ˘©˘˘dG ó˘˘«˘˘∏˘˘d
‘ á˘«˘ª˘æ q̆à˘dG º˘YO á˘°SÉ˘«˘°S ø˘e
Iôé¡dG á¡LGƒe ‘ ∫Éq©ØdGh ó«MƒdG õLÉ◊G Qó°üŸG ¿Gó∏H
¿hÉ©qàdG äÉq«bÉØJG ≈ q£îàJ Ée GQOÉf øµdh .áq«Yô q°ûdG ÒZ
Éªc ,áq«qædG ¿ÓYEG á¨«°U Üƒæ÷G ∫hOh ∫Éª q°ûdG ∫hO ÚH
äGQGôb ≥«Ñ£J ¿CÉ°ûH π°UÉ◊G ÒNCÉqàdG ∂dP ≈∏Y ó¡°ûj
ô°ûY »æKG πÑb øe 1995 ΩÉY ‘ á©qbƒŸG áfƒ∏°TôH ô“Dƒe
mQqó°üoe ∫ qhCG ƒg Üô¨ŸG q¿CG ºZQh .á«£°Sƒàe ¢VƒM ádhO
,á«eÉqædG ∫hqódG Ö∏ZCG πãe ¬∏ãe ,ÊÉ©j ¬``qfCG q’EG äÉØ°SƒØ∏d
äÉª q¶æŸG ÉgOqó– »àdG á«d qhC’G OGƒŸG QÉ©°SCG äÉÑq∏≤J øe

.áq«dh ódG

qπM πH Üô¨ŸG ‘ Óª©à°ùe znônLÉng{ π©ØdG óo©j ⁄
áq«Yô q°ûdG ÒZ Iôé¡dG »ÑdÉW ≈∏Y o≥∏£ojh ,z¥nô`nM{ ¬q∏fi
»˘˘Hqô˘˘¡˘˘e í˘˘FÉ˘˘°üf ø˘˘e ÒÑ˘˘©˘˘qà˘˘dG Gò˘˘g ≈˘˘JCÉ˘˘jh .zá``bGqô◊G{
Ö©°üj »µd áq«JƒÑqãdG ¥GQhC’G ¥ôM ¤EG á«eGqôdG ¢UÉî°TC’G
øjòdG ¿hô°UÉ≤dG ∫hÉëjh .ÉHhQhCG ‘ áqjƒ¡dG ójó– ôeCG
ìÉéqædG êPƒ‰ ó«∏≤J ø`jôLÉ`¡ŸG A’Dƒg øe Éª°ùb ¿ƒ∏qµ°ûoj
á∏FÉ©dG øe ™°SGh πµ°ûH ΩƒYóŸG »YÉªàL’Gh …OÉ°üàb’G
¿ƒgÉÑàj øjòdG øjôLÉ¡ª∏d IôaÉ q¶dG IOƒ©dGh ¿ƒjõØ∏qàdGh
øe ¿hôLÉ¡ŸG ¿hô°UÉ≤dG ¿ƒµj Ée GQOÉf .π¡ q°ùdG ≈æ¨dÉH
QGqódGh áéæ£c ¿óŸG ‘ º¡JÌc ≈∏Y ,´QGƒ q°ûdG ∫ÉØWCG
ÉÑdÉZh .áeó©e äÓFÉY øe Qóëæj º¡Ñ∏ZCG q¿EG πH ,AÉ°†«ÑdG
óMCG êGhR É¡æY ºéæj »àdG áq«∏FÉ©dG äÉeRC’G ¿ƒµJ Ée
,º¡jhP ∫RÉæŸ ∫ÉØWC’G ∑ôJ ‘ ÉÑÑ°S ójóL øe øjódGƒdG
Æƒ˘∏˘Ñ˘d AÉ˘°†«˘Ñ˘dG QGqó˘dGh á˘é˘æ˘W Å˘fGƒ˘e ø˘˘e ¿ƒ˘˘≤˘˘∏˘˘£˘˘æ˘˘«˘˘a
ôNGƒH Ïe ≈∏Y ÚÄÑàfl áq«°ùfôØdGh áq«fÉÑ°S’G ÅWGƒ°ûdG

.ÉgQÉëHEG ó«YGƒeh É¡JÉ¡Lhh ÉgAÉª°SCG πc ¿ƒaô©j

¬``«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe
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Affiche de l’exposition d’Yto Barrada Le
détroit (notes sur un pays inutile), galerie
Delacroix, Tanger, avril 2001.
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 GPÉŸ -q¿EG ∞JÉ¡dG ‘ ¿ƒdƒ≤j
 ÒîH A»°T qπc™e ¿ƒªq∏µàj ÉeóæYh

? zAGôN{ ádÉ◊G q¿EG ¿ƒdƒ≤j »ÑæLC’G

Éª¡eôëà°S ∂qfEÉa ∂qeC’ hCG ∂«NC’ Gòg â∏b GPEG -
¬qæµdh Ó«∏b ∂dP ¬fõë«°ùa ∑QÉL ÉqeCG ,ΩƒædG øe

±ƒ°S¿ƒµj ¿CG i qó©àj ’ ôeC’Éa IÉ«◊ÉH qôªà°ùj
.¬`«dEG áÑ°ùqædÉH q…OÉY ÈN O qô›

 ,ƒ∏«ÑL Ú°SÉjh Qƒµ°ûe ∫OÉYÉfQGO2001 Èª°ùjO ,áéæW ,
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ÜÉÑ°T ™e ôjƒ`°üJ ¢TQh áHô`Œ
(É«∏«°Sôe) ¿hôjG õfƒL »àq«©ªL

(áéæW) ÉfQGOh
êÉ`àfƒeh Oô°S

 ájÉYôH ´hô°ûŸG Gòg õ‚oCG

QÉZhQ …O ¿ƒ«à°ù«c áq«©ªL

ódh√Pcô
…q h¬Ñ«°S‘ôëÑdG

É`«∏«°Sôe/ á`éæW

¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe ` ¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBG ` IOGôH ƒ qWEG



5 | 4

äÉ°TQƒdG ‘ ∑Î°TG

: áéæW ‘≈∏«d ,∞jôNCG ó«°TQ ,QÉÑLCG óªfi
ódÉN ,áHÉZƒH áeÉ°SCG ,RhQÉH OGôe ,ƒ∏«∏YCG

ôªY ,§«£°ùb óªfi ,¿ÉjRƒH »æ¨dG óÑY ,äQÉMƒH
Ú°SÉj ,¿hQÉg AÉ«Ÿ ,‹Ó«ØdG QƒædG óÑY ,…QhÉ°T

Ú°SÉj ,…OGƒ¡dG ΩÉ°ûg ,ƒ°û«¡dG ¥QÉW ,ÊÉ q°ù◊G
,ÊhQ ø°ù◊ ,hõ«©e ÒgR ,Qƒµ°ûe ∫OÉY ,ƒ∏«ÑL
.»°VhGhõdG ¿ÉªãY ,»Ø°Sƒj ôªY ,ÜÉ¡°S ¿ÉªãY

: É«∏«°Sôe ‘,¢S ó«©°S ,Ü …ó°TQ ,Ü ¿ÉªãY
,¢ùjô¨d OGôe ,∑ Ëôc ,√ øjódG íàa ,¢S ó«ªM

,Q ójôa ,G ¬q∏dG óÑY ,¿ ¿É«Ø°S ,Ω ó«©°S ,∫ ó«ªM
.ä Ú°SÉj ,¢S ∞°Sƒj
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¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeh ¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBGh IOGôH ƒ qWEG øe qπc ôµ°ûj
: áéæW ‘,»æjôH ó« q°ùdG ,»ª∏©dG ójRƒH IÒæe ,ójRƒH ¬W ,¿ÉjRƒH »æ¨dG óÑY ,QGRBG Ωƒã∏ch Ió«©°S ,ΩqÓY ¿ÉæM

óªfi ,(¿Gƒ£J-áéæ£H »°ùfôØdG ó¡©ŸG) GhôcÓjO ¥GhQ ,¬WhGƒ¨dG º«¶©dG óÑY ,»Lhóæ¨dG IÉ‚ ,»ª∏©dG ìGhO
,…Î°ShófCG ∂jôaCG ácô°T ,»ë«ª°S iô°ûH ,ÜÉ¡°S ¿ÉªãY ,π«¡f óªfi ,§Ñjôe ÖæjR ,»«ZQ’ ∑ƒd ¿ÉL ,§«Wƒb

.¿ÉàfƒdÉa ó« q°ùdG ,‹É≤°S OGƒL ,Üô¨ŸG Ωƒ«æ«eƒdBG ácô°T
: É«∏«°Sôe ‘,QÉaƒH ó«aGO ,ÉehOƒH ∫ÉªL ,Qƒ©°TƒH Éæ«f ,ÊƒH ¿ƒ°ùfÉa ,∫QÉH ä’ƒc ,¿GôªY ÉqjôK ,QÉeBG »Ø∏«°S
 ,¿’ƒc QÓc»«fÉÑªc’∂«fÉj ,õfÉØjO äƒdQÉ°T ,ƒ«àjO π«L ,¿É°ûjO QÉ«H ¿ÉL ,¿GôjO ÚJQÉe ,hõ«a …O á°TQh ,

áæjR ,…RhQ’ ¿ÉgƒL ,»°SGO’ ∫ÉªL ,πjOƒc ∂dÉe ,Góæ«c ¿ÉjEG ,QƒµfƒL ∫ÉàfÉ°T ,¿ÉeQÉ«Z ∫Éµ°SÉH ,¢ù«dGõfƒZ
,»∏«JÉ°SQhG QÉ«Hh áª«£a ,¿GOhCG πjƒfÉÁG ∫ƒH ,»JÉfÒJÉe Qƒd ,õ«æ«JQÉe ∫Éµ°SÉH ,∂jhOƒd ∂«æ«ehO ,ºZOC’G

.Òª°S AÉah ,â°ShGQ ∫Éµ°SÉH
: ¢ùjQÉH ‘QÉ«H ,OÉZQƒH Úà°SƒL ,¢SÉ«JGƒH ¿É«dƒL ,»jÒH »Ø∏«°S ,IOGôH ó«ªM ,hó«dƒJ …O õjQÉØdBG GQófÉ°S

,ÊÓ«c ≈∏«d ,¿Éª°û«∏a π«FÉaGQ ,¢û«a ∫Gõ«L ,¿É°ûjO ΩhÒL ,øj’ƒc ∫ƒH ¿ÉL ,»jôØ«°T Gƒ°ùfGôa ¿ÉL ,¿É°ùjôH
QGƒJGQƒH’ ‹ágõf ,ƒJÉH ∑QÉe ,…õ«e ∂jôjEG ,¿ƒ«æ«e ó∏«JÉe ,»æjQÉe ¿Ó«g ,¿ƒfÉe GõdEG ,¢Tƒ∏c’ ¢ù«°ùfGôa ,

π«°ShQ GƒfƒH ,π«MGQ
.πª©dG Gòg ¬à©HÉàŸ ,çÓqãdG ¿óŸG ‘ Ò∏¨jR ∫ƒH ¿ÉLh

QÉZhQ …O ¿ƒ«à°SÉcÉq«dÉe ºgóYÉ°S øe qπc ¤EG ôµ q°ûdÉH ¿ƒ¡qLƒàj ¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBGh ¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeh IOGôH ƒ qWEGh
¢ùfÉahôH á≤£æeh É«∏«°Sôe áæjóe ,´GójE’Gh ßØ◊G ¥hóæ°U ,•ÉHqôdG ‘ áq«°ùfôØdG IQÉØ q°ùdG : ´hô°ûŸG RÉ‚EG ‘
,áaÉ≤qã∏d á«HhQhC’G á°ù q°SDƒŸG ,QhRGO äƒc-ÖdBG- ¢ùfÉahôH áq«aÉ≤qãdG ¿hDƒ q°û∏d áqjƒ¡÷G IQGOE’G ,QhRGO äƒc-ÖdBG-
Gòg ófÉ°S øe ™«ªLh ,∑hQÉeƒc ácô°Th ÉØZBG ácô°T ,(É°ùfôa) á°VÉjôdGh ÜÉÑ q°ûdG IQGRh ,(É°ùfôa) ∫ó©dG IQGRh
ÜÉÑ q°ûdGh á«HÎdG IQGRhh áaÉ≤qã∏d á«HhQhC’G á°ù q°SDƒŸG ,´GójE’Gh ßØ◊G ¥hóæ°U : √RÉ‚EG ≈∏Y óYÉ°Sh ÜÉàµdG

.(É°ùfôa) åëÑdGh

ô°ûqædG IQGOEGGOQÉZ’ ¢ù«dBG
ô°ûqædG ≥«°ùæJ¢SÓH ¿ÉØ«à°S

á«qæØdG áZÉ« q°üdG¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe ,¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBG ,IOGôH ƒ qWEG
∂«aGô÷G ò«ØæJh »qæØdG êGôN’G¢SÉ«JGƒH ¿É«dƒL

áªLôqàdG∫Óg ∫Éªc
≥«≤ëqàdGh áq«Hô©dG ¢Uƒ°üqædG á©LGôe»Hô¨dG ∫Éªc

≥«≤ëqàdGh áq«°ùfôØdG ¢Uƒ°üqædG á©LGôehó«dƒJ …O õjQÉØdBG GQófÉ°S
Qƒ q°üdG Öë°S¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe ,¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBG

 áYƒª›Òeƒf
™Ñ q£dGÉ°ùfôa ,QƒgÉc ,»°SÒc ¢ùfGôa

¿ƒ«à°SÉc : áXƒØfi ¥ƒ≤◊G ™«ªLQÉZhQ …O ¢Uƒ°üfh Qƒ°U , õÑoîrdGO ±rôW Q qƒ°U/ ¢üf ,¿ƒ°SÉe ¢ùjÉfBGπª©dG
 Éqjƒ°S/ ¢üf ,¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉe! ÉHhQhCG ,ÉHhQhCG ¢üfh Ó«d êhôÿG/áYƒªÛ ,¬«∏ØjQ ¢ùæ°ùcÉeh IOGôH ƒ qWEG
Qƒ q°üdG/áéæW á£jôN ,•ÉHqôdG ‘ §FGôÿG º°ùbh É«∏«°Sôe á£jôN ,(É°ùfôa) É«aGô¨é∏d »eƒ≤dG ó¡©ŸG
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